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Ci)er0 UcUvits, 



Sam expérience encore dans V aride carrière où je 
viens aujourd'hui faire mon entrée sous l'égide de ces 
modestes pages (ne m'étant jamais occupé que de litté- 
rature allemande et hongroise) , j'avais espéré pour 
m* aJttirerV attention et la bienveillance de tous les hom- 
mes de bien, pouvoir V effectuer sous les gracieux auspices 
de M, U comte Camille CaTonr^ le ministre émé- 
rite des finances, et le sage président du Conseil. 

Un sentiment de haute convenance et peut-être aussi 
de modeste réserve que je respecte, n'a pas permis 
à cet auguste personnage de m'accorder le patronage 
que je sollicitais de son obligeance; cet honneur eut été 
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pour moi d'autant plus précieux que y bien des années 
avant moi , il Vavait parcourue lui-même cette noble 
carrière , où viennent s'exercer tant d'intelligences , et 
où, comme au ciel, il y a beaucoup d'appelés et peu 
d'élus. 

Sam aspirer à l'honneur de figurer comme lui dans 
le petit nombre de ces derniers, j'avais espéré que, guidé 
par son exemple, je pourrais, par mon zèle et par m^m 
dévouement , prendre place à côté de tous ceux qui, à 
défaut de talents, se font au moins remarquer par leur 
ardent amour, pour tout ce qui est grand, noble et gé- 
néreux, 

C^était donc pour ne pas manquer ce but, et l'at- 
teindre avec bien plus de certittide, que je tenais à me 
plac^ sou^ une au^ssi puissante protection. J'y tenais 
d'autant mieux que, par le peu d'expérience que j'ai pu 
acquérir , il ne m*a pas été difficile, en examinant les 
faits de toute la hauteur d'une pensée calme , de com- 
prendre combien il a fallu à cet homme d'Etat si émin 
nent, ducourage^ du savoir et du patriotisme, pour lutter 
dans cette vaste arène où le nombre des lances semble 
s'axxroitre en raison de son propre mérite, 

Néanmohis. et quoi qu'il ne me soit plu^ possible de 
donner suite à mon idée première, je n'y arriverai pas 
^mins, bien qu'indirectement, en plaçant ces timides 
Essais, sous la protection de tov^ les progressistes sin- 
cères du Piémont. Si toi^ veulent l'accueillir, sans 
exception , ce sera pour mx>i le moyen plus efficace de 
tes faire retourner à leur destination primitive^ 

Puis^je donc espérer que, vous tous, hommes de pro- 
grès^ en qui le pays se confie, vous voudrez bien, grande 
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par la pensée , comme vous l'êtes par le cœur, ne pas 
vous arrêter aux lacunes, que ma plume inexpérim^entée 
aurait omis de combler et, n'envisageant que Vintemiion 
franche et loyale qui a dicté ce livre, vous l'agréei'et 
comme le tribut du respectueux^ hommage 



De voire tout dévoué serviteur, 

d'Utassy. 
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.'^ttlttm nou auimam Jttutmt 
cui tra..siaare currunt. 



Loirsqu^uft hoauûe prend une plume y et se décide à 
livrer au public iè résultat de ses impressions, H est 
rare qu'il ne soit pas pousse par uo mobile quelcoiiqae: 
pour les UQS, c'est Tambitiou^ l'orgueil, ramour-propre> 
la baioe, la\efigeauce, Tamour^ la gloire, l'amitié, la 
4)bilaiitbropie et autres. Pour nous, en publiant ce 
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livre sous le titre de: Considérations générales sur le 
Piémont, son présent, sou passé, son avenir, avouons- 
le bien vite, nous ne sommes mus que par le sentiment 
de la reconnaissance. 

Âpres avoir combattu jusqu'au dernier moment sur 
cet héroïque champ de bataille , où les nobles enfants 
de la Hongrie, disputaient pour notre belle patrie la 
délivrance du joug qui Toppresse et l'accable, il nous 
a fallu, refoulant provisoirement jusques dans les plus 
sombres replis de notre cœur, cet ardent amour de l'in- 
dépendance et de la liberté, inné chez tout homme de 
bien, fuir cette terre chérie, berceau de nos ancêtres , 
laisser parents, amis, abandonner position' et fortune , 
et réclamer à l'étranger ce droit de penser que nous 
contestent nos maîtres. 

Pour toutes personnes, qui se sont vues contraintes 
d'étanchier leur soif à la coupe amère de Texil , pour 
celles qui, pour s'abreuver, l'auront épuisée jusqu 'à la 
lie, il est fort inutile de retracer ces souffrances sans 
nombre, ces peines inouïes, ces tourments infinis qui 
s'attachent au proscrit et le poursuivent jusques dans 
^es songes I Pour celles qui n'ont pas eu occasion de 
faire la cruelle expérience de ces maux incessants , à 
qufi bon les initier à des douleurs indéfinissable s , 
qu'en bons chrétiens, nous ne souhaitons même pas à 
nos plus terribles ennemis, nos oppresseurs eux- 
mêmes. 

Pour alléger autant que faire se pouvait le triste sort 
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que nous avait légué en partage les désastres à jamais 
déplorables, qui mirent un frein bien dur à nos espé- 
rances, nous avons fait tous nos efforts pour chercher 
un asile , une terre où l'hospitalité ne fût pas un vain 
mot; un abri où une liberté sage accueille et protège 
ceux qui sont toujours prêts à sacrifier ce qu'ils ont de 
plus cher pour faire respecter cette sublime amante, 
qui sait tripler la valeur de tous ceux qui s'inspirent de 
ses héroïques accents. 

C'est dans ce but que nous avons parcouru deux: ' 
hémisphères , que nous avons visité la Servie et s«s 
forêts, admiré dans les souvenirs de la Pologne tous ses 
héros, traversé la Russie et ses steppes, passé en revue 
Odessa et ses riches greniers, foulé le sol de Bysance 
et de ses poétiques collines, gravi les Balkans^ et que 
nous nous sommes désaltéré dans ses fleuves ho- 
micides que , du haut des pyramides , nous avons 
contemplé VEgypte et les sources fécondantes de son 
Nil, qu'en Algérie nous avons remarqué la puissance 
de la civilisation sur la barbarie, amenée par la force 
des choses, sous une monarchie dont le mérite fut 
longtemps méconnu ; qu'en Angleterre, nous avons pu 
apprécier tous les bienfaits d'un gouvernement pro- 
gressiste, sachant allier une grande hbertè au pins 
profond respect <]es lois ; qu'en Espagne, nous avons 
pu donner cours à nos rêveries, en nous inspirant de 
son beau ciel d'azur; qu'enfin, malgré tous les riants 
attraits de la France et de ses «lerveilles, de la Smsse 
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91 <te ses pittoresques chalets, de la Savoie et de ses 
i^temels glaciers, nous n'avons pu effacer de notre 
cceur la vérité de cet axiome : extra Uvgaria non est 
viia et si est vita non est ita, ce qui, pour la facilité de 
chacoD, se traduit par ces paroles: hors de la Hongrie, 
il ft*y a pas de vie, et s'il y a vie, elle n'est plus la 
même. 

Las d'errer de forêts en forêts, de promener de ville 
en ville, de monter de colline en colline, de traverser 
de fleuve en fleuve, de naviguer de mer en mer, de 
gravir de montagne en montagne et de glisser de gla- 
cier en glacier, fatigué enfin, de répéter à tous les échos 
les accents plaintifs d'un fugitif courant en désespéré, 
sans jamais trouver ce qui n'existe peut-être pas sur 
cette terre... le repos et le bonheur, nous nous sommes 
arrêtés au pied de ces gigantesques montagnes, où 
ondulent comme les flots appaisés d'une mer jadis ir- 
ritée, les plaines fertiles du Piémont, toutes riches de 
leurs produits si multiples. 

Nous ae craignons pas de le proclamer bien haut, ce 
n'est que dans le beau royaume de Piémont que nojus 
avons réellement rencontré, dans les institutions, une 
liberté franche, s'étayant d'une Constitution sage; un 
monarque parfait honnête homme, le seul peut-être, 
de nos jours , que l'on puisse qualifier de véritable 
PÈRE DE SOM peuple; dcs ministres éclairés, profonds 
et prudents et , comme juste conséquence de ce qui 
précède, un peuple patriotique, aimant et généreux. 
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Séduit par tous ces avantages» si rares à reocoatrer, 
nous avons doue adopté» comme notre seconde pattie. 
cette terre classique de l'antique hospitalité. 

Loin d'avoir jamais eu à nous repentir de cette pré - 
dilection, nous éprouvons au contraire chaque jour le 
besoin de nous en applaudir et» pour faire preuve df^ 
franchise» nous ajouterons même que c'est en grande 
partie pour faire comprendre et paiticîper à notre 
bonheur les persounes qui n'y croiraient point» on ne 
le soupçonoeraient môme pas » que nous vouions pa- 
blier» dans ces quelques chapitres» les observations qn'it 
nous a été donné de faire sur le pays et sur ses instHa- 
tions depuis que nons avons en Theoreuse idée d'y fixer 
notre séjour. 

Dans cet exposé succint et rapide» que nous ferons 
en sorte de rendre aussi concis que sérieux» nous 
tâcherons de développer avec clarté et vérité» les bases 
fondamentales sur lesquelles repose la solidité de 
l'édifice national. Notre travail commencera donc toul 
naturellement par l'histoire abrégée de l'auguste et 
puissante Maison de Savoie; il se continuera par la 
revue, à vol d'oiseau» des temps antiques» du moyen- 
âge et du siècle dernier. Viendront ensuite l'histoire 
contemporaine» les réformes» le commerce» l'industne, 
les finances» les améliorations et mille autres détails, 
inhérents à nos us et coutumes et du ressort de notre 
sujet. 

Comparant les effets dn passé avec ceux du présent,^ 
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nous permeltroDS à notre plume de courir après notre 
imagination, vagabondant dans Tincoinmesurable do- 
maine que nous laisse entrevoir un avenir riche 
d'espérances. 

Nos considérations ne S9uraiei|t élire complètes, si 
nous ne consacrions aussi quelques lignes aux grands 
hommes qui, réellement grands, concourent par leur 
courage, leur expérience et leur valeur à donner au 
pays tout l'éclat dont il hrille. 

Soutien conséquent de to«t ce que nous aurons 
émis, nous poserons nos conclusions, et enfin, nous 
prendrons congé de nos lecteurs, en faisant quelques 
réflexions qui nous aurons été dictées par la sagesse et 
l'expérience. 

Bien que notre tâche semble présenter qii^elques 
difficultés, nous espérons cependant être assez heureux 
pour nous en acquitter à la satisfaction pleine et entière 
de tous. Nous n'avons qu'un seul et unique but, nous 
ne saurions trop le répéter ; nous n'aspirons ni à la 
gloire ni à l'effet ; nous ne voulons que satisfaire un 
engagement que nous considérons comme solennel, 
celui de la reconnaissance. Nous n'oublierons jamais 
que c'est en Piémont que nous avons trouvé un asile 
pour fixer notre existence fugitive, que c'est gr&ce 
aux grandes et sages institutions qui le régissent, aut 
honunes éminents qui le gouvernent, que nous pouvons 
y jouir de cette tranquillité en laquelle nous n'espérions 
plus ; enfin, que c'est ici que nous avons compris que 
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cette devise espoir, courage et persévérance n'est pas u» 

leurre, et devient le drapeau que peut arborer un 
homme qui a confiance dans sa destinée. 

Nous pensons avoir clairement démontré qu& nos 

intentions sont pures, et que nous ne voulons briller ni 

par la science, ni par la phraséologie. Nous osons donc 

réclamer l'indulgence de tous ceux qui voudront bien 

nous lire, et nous recommanderons même à la critique, 

si jamais elle daigne s'occuper de nous, de vouloir bien< 

négliger la forme pour ne considérer que le fond, qui 

est l'acquit de notre conscience 1 1 1 
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De nos jours les histortens ne sont pas pré- 
<5isément d'accord sur la véritable origine de 
i^auguste et puissante Maison de Savoie , en 
laquelle se résume la gloire etTillustration du 
pays. 

Pour nous qui n'aspirons pas à Thonneur 
•de jeter un nouveau jour sur cette question 
•qui a déjà troublé les veilles de naaints savants, 
il nous suffira d'établir comment s'est faite sa 
réputation militaire et sa grande renommée, 
comment elle a vécu et grandi par la guerre, 
comment elle s'est fait sa place et a conquis 
ses titres et sa couronne royale l'épée à la main; 
et comment enfin, illustre entre toutes les mai- 
sons souveraines de l'Europe , elle a mêlé son 

D'Utàsst. Considérations, 4 
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sang , noQ pas une fois, mais cent fois à toutes 
les maisoDS régnantes, comme si elle eût voulu 
qu^aucune gloire ne manquât à son blason. 

Nous suivrons donc la version la plus ac- 
créditée , sinon la plus vraie, qui attribue à BÉ- 
ROLD la fondation de cette Dynastie qui, depuis 
le oflzième siècle , s'est fait remarquer par sa 
vaillance, par son héroïsme et par ses vertus; 
ce n'est, certes, pas chose facile que de renfer- 
mer en quelques pages cette suite ininterrom- 
pue de glorieux combats et de conquêtes : cha- 
cun de ces vaillants capitaines, de ces princes 
héros, depuis Humbert, aux blanches mains. 
jusqu'au loyal çt généreux Roi régnant, méri- 
tent bien leur chapitre. Dans cette rapide es- 
quisse, nous aurons au moins le soin d'enre- 
gistrer avec une rigoureuse exactitude les noms 
et les faits brillants de cette impérissable et glo- 
rieuse Dynastie. 

Les princes de la Maison de Savoie portèrent 
de 4 027 à H4 6 le titre de Comtes dé Savoie , 
prirent celui de Ducs à partir de cette dernière 
date, et reçurent celui de Rois de Sardaigne^ 
enOâO. DèsH87 ils avaient déjà ajouté à leur 
titre de Duc celui de Roi de Chypre , par suite 
de l'héritage que GHÂRLES*/e-6ifwemer fit de sa 
parente Charlotte de Lusignan. 

La Maison de Savoie compte aussi bon nom- 
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bre de branches très importantes émanant de 
son sein; de ce nombre sont les Comtes de Mau- 
RiENNE , issus à la fin du douzième siècle de 
Thomas I", comité de Savoie , et qui devinrent 
Comtes de Piémont ^diX la cession que leur en fit 
en 1244 Amédée IV; et ensuite Princes âJAchaïe 
et de Morée j par le mariage que conclut eh 
ISOI Philippe I^^ de Savoie avec Isabelle de 
Fillehardouin^ héritière de ces principautés. 

Les Princes deCariônan, desquels est issue 
la Famille réguante, qui ont pour chef Thomas- 
François de Savoie V cinquième fils du duc 
Charles-Emmanuel I^^. 

Les Comtes de Soïssons, issus de la branche 
de Carignan , par Eugène-Maurice de Savoie , 
troisième fils de Thomas-François, 

Les Ducs de Nemours, issus de Philippe II 
DE Savoie, troisième fils du duc Philippe IL 

Les Barons de Vaud, seigneurs de Bugey^ de 
yalromey^ issus au xiii*^ siècle des Comtes de 
Piémont. 

Indépendamment de ces branches , la Mai- 
son de Savoie fut aussi la souche de plusieurs 
familles indirectes, qui devinrent très illustres : 
parmi celles-ci, on distingue les seigneurs de 
Cavour, de Raconis, de Tende, de Villars, etc. 
La Maison de Savoie est, dit-on, d'origine 
germaine: ce qui tendrait à le prouver, c'est 
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que dès le commencement, elle place en chef 
(b s/DQ.écii. Ifis armoiries de Saxe; ses pre- 
loieps. Comtes ont toujours servi très fidèlement 
les empereurs d'ÂUemagne dans bien des luttes 
contre, leur^. voisins. Comme nous Tavons dit 
plujB haut, Bjérald est le nom du prétendu fon- 
dateur de cette auguste Dynastie; l'histoire est 
assez\ sobre de détails sur son compte ; elle dît 
qu'il était un: de ces capitaines errants, venus^ 
on ne saittrop d'où, guerroyant, on ne sait trop 
pourquoi, ni pour qui, jusqu'au jour, où ils se 
battaient pour leur propre intérêt. Bérold finit 
donc par s'établir de son autorité personnelle 
et privée sur les confias des marquisats deSuse 
et d^Ivrée; il jeta ensuite les fondements du 
château de Charbonnières : voilà tout ce que l'on 
sait de ce fondateur, si ce n'est qu'il mourut au 
commencement du xi® siècle. 

HuMBERT I"', surnommé aux blanches mains ^ 
fils et successeur de Bérold^ fut, selon quelques 
historiens, le premier seigneur de Maurienne; 
vaillant et hardi, il se sentit peu disposé à s'en- 
fermer dans AiguebelleydXovs la capitale de ses 
Etats ; d'un caractère aventureux, il se lança 
hardiment dans cette guerre que suscita le dé- 
membrement de l'ancien royaume de Bour- 
gogae^ Fidèle à son origine Saxonne, Humbert 
prit le parti de l'empereur Conrad-lé-Salique, 
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qui le récompensa de' ses services , eu lui oc- 
troyant le Comté de Maurienne et plusieurs 
autres concessions de territoire dans les Yallées 
d'Aoste et de Tarentaise ; il prit d^assaut Tévê- 
ché de Maurienne 5 ce qui n'empêcha pas les 
gens d^église de lui élever à leurs frais après 
sa mort, qui arriva en Tan 1048, un tombeau 
orné d'une épitaphe. 

Son fils Amé,'ou Amédée P% lui succéda, sans 
laisser d'autre trace que son nom dans l'his- 
toire. 

Oddon IV, tils d^Humbert , hérita de la sei- 
gneurie de Maurienne, et épousa l'héritière du 
marquisat de Suse, ce qui lui valut, non seu- 
lement beaucoup de terres en Savoie, mais 
des possessions importantes en Piémont, qui 
agrandirent considérablement l'étendue de son 
domaine, et commencèrent en Italie l'établis- 
sement de sa Dynastie. 

Amédée II, fils d'Oofrfon, passe dans l'his- 
toire, sans laisser un souvenir bien vivace; il 
maria une de ses sœurs à Vempereur Henri IV^ 
et accompagna ce prince en Italie, lorsqu'il 
allait se reconcilier avec le Saint-Siège. 

HuMBERT II tut surnommé le Renforcé^ à cause 
de ses héritages et de ses conquêtes sur les 
barons, qui désolaient les Alpes par leurs bri- 
gandages. Sa tille épousa Louis-le-Gros^ toî de 
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France 5 et, en secondes noces, Mathieu de 
Montmorency; il mourut en <103, 

Amédée III succéda , encore mineur, à son 
père; Henri IF le créa plus tard comte de Tem- 
pire : il eut à soutenir une guerre contre son 
beau-frère le roi de France , et se fit un grand 
renom de piété. 

Désolé de la stérilité de la comtesse son 
épouse, il fonda d^s monastères pour obtenir 
du ciel la faveur de tjuelques héritiers. Il en 
eut jusqu'à huit ; puis , reconnaissant de la 
grâce du Tout-Puissant, et entraîné par la pré- 
dication de saint Bernard, il partit pour la Pa- 
lestine, où il mourut de la peste, après, toute- 
fois , avoir guerroyé deux ans contre les infi- 
dèles. Une de ses filles épousa Alphonse /", 
roi de Portugal. 

HuMBERT III, surnommé le Sainte et canonisé 
après sa mort, fut le fils et le successeur d'-^- 
médée III . 

Il dépassa son père en piété , et aurait pris 
volontiers Thabit religieux , si ses sujets ne 
TeussenC détourné de ce projet par leurs sup- 
plications et leurs prières. 

Son excessive piété ne gênait en rien Tar- 
deur belliqueuse de sa race ; il ne cessa , du 
reste, d'être en guerre avec les seigneurs ses 
voisins, et avec les villes libres du Piémont. Il 
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parvint à s^emparer de Turin; mais ce succès, 
dé courte durée, fut suivi de grands revers, 
car, ayant pris parti pour le pape contre Tem- 
pereur, celui-ci ravagea tout le Piémont, pillant 
les villes et brûlant les châteaux sur son pas* 
sage. 

Ce fut Tfloinis P', son fils et son successeur, 
qui répara les écbecs et les pertes de Hum- 
hert IIL II fit sa paix avec Tempereur, qui le 
remit en possession de Turin et le nomma Vu 
caire de Pempire: il sut utiliser la faiblesse et 
la pénurie de ses voisins pour agrandir, par 
les armes ou par Targent, retendue de son ter- 
ritoire. C'est ainsi qu'il fit racquisilion. du châ- 
teau et de la ville de Ghambéry, dont il fit la 
capitale de ses Etats. Il s'avançait à la tête 
d'une armée pour reprendre Turin, encore une 
fois révolté, lorsqu'il mourut à Aoste en 1233. 

Amédée IY succéda à Thomas P\ son père, 
et reconquit la ville de Turin ; il fut mêlé à 
toutes les intrigués de la politique italienne , 
et eut le bon esprit de servir les intérêts de 
l'empereur, sans s'attirer les inimitiés du Saint- 



L^* ^ 



Siège. 



BoKi^AGE V% surnommé , on ne , sait trop 
pourquoi , le Roland , succéda à Amédée IF; 
pendant sa minorité, le Piémont fut livré a la 
guerre civile; il voulut a sa majorité châtier îa 



err* 



> 



8 ' MAiSON DE 8A¥01E 

rébellion de TuriD; mais, battu et fait prison- 
nier, il mourut peu de jours après dans un 
cachot. 

La Savoie étant considérée comme une terre 
salique, Pierre, son oncle, lui succéda au pré- 
judice de ses sœurs: avant d'hériter de son ne- 
veu, Pierre s'était formé, peu à la fois, de petits 
Etats dans le Bugeyoi dans leChabiais. A la suite 
du mariage.de sa nièce avec Henri HT d'Jn^ 
ffleterre^ il se rendit à Londres, où, grâce à son 
audace et son habileté , il joua un très grand 
rôle: ce fut à son retour qu'il s'adjugea l'héri- 
tage de son neveu, fit rentrer Turin dans le 
devoir, étendit sa domination sur tout le pays 
de Yaud, et se fortifia par de puissantes al- 
liances. Piètre mourut en 4^68 au château de 
Chilien, qu'il avait fait construire. Pour donner 
une idée de la réputation que sa- bravoure lui 
avait acquise et de l'éclat qui entourait son 
nom , il nous suffira de dire que les contempo- 
rains l'avaient surnommé le Petit Charlemagine. 
nom que lui a conservé l'histoire. 

pHiiiippE V% son frère , fut son sucœsseur. 
Avant de devenir comte de Savoie, il avait em- 
brassé la carrière ecclésiastique, et était par- 
venu à la dignité d'archevêque : à la mort de 
son frère Pterre, il dit adieu à l'église, se maria 
-et essaya de soutenir la guerre confa*e l'empire: 
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battu en plui^eurs rettcoùtfes^ il ne tarda pas à 
mourir sans héritiers directs. 

Amédée V9 ditle Grande neveu et successeur 
de PhiKppe /^, eut uue existence des plus agi* 
tées; toujours en guerre ou en négociations^ il 
était â'peu-près partout, excepté dans ses Etats: 
il débuta par une campagne contre les seigneurs 
dn Daupbioé; de là il passe en Italie, où il 
bat le comte de Monferrat^ le fait prisonnier, 
et* remmène dans une cage de fer: s'alliant eo 
suite à Philippe-le-Bei j il le suit dans ses 
guerres contre les Flamands, revient attaquer 
Genève et le Dauphiné, accompagne r^mpe- 
reur Henri /^// en Italie, se fait grassement ré- 
compenser de ses services, et met un frein à 
ïBon existence belliqueuse, en allant secourir 
Vile de Rhodes assiégée par les Turcs. C'est 
de cette hardie entreprise que date la devise 
éè Savoie: F. £. R. T., qui signifie Fortitudo 
ejùs Rkodum tenuit^ et qui se traduit par: Soti 
courage a sauvé Rhodes. 

Les brillants exploits du sauveur de fibodes 

ne furent pas toujours couronnés de succès : 

il fut contraint, pour avoir la paix, de céder la 

principauté de Piémont à un de ses neveux, 

qui ^Nii disputait le comté de Savoie. 

Edouaab, son tils, battu par le Dauphin de 
Vienne, resta prisonnier aux mains de ses en- 



tO MAISON DE SATOIE 

nemis; il se rendit à Paris après sa délivrance, 
prit part à la guerre de Flandre comme allié 
du roi de France, et mourut subitement à Gen- 
tilly, au retour de cette expédition. Edouard 
mérita par la magnificence de ses actes le sur- 
nom de Libéral que lui donne encore Thistoire. 

Amédée YI, fils du prédécesseur, fut un des 
plus grands princes de sa maison. Sa répu- 
tation chevaleresque a traversé les âges et 
survit encore dans la tradition. Vainqueur dçs 
Piémontais et des Lombards , il célébra son 
triomphe à Ghambéry par un magnifique tour- 
nois, où il parut revêtu d'une armure verte, 
son cheval caparaçonné de vert et son écuyer 
à livrée verte, d'où il lira le surnom de Comte 
Ferl. C'est lui qui institua V Ordre du Collier ou 
des Lacs d'^Amoxir. en mémoire , dit-on , d'un 
bracelet de cheveux qui avait été tressé par la 
dame de ses pensées: cet Ordre, d'amoureux 
qu'il était, prit plus tard un caractère religieux, 
en devenant V Ordre de /'ânnonciade. 

Tout ce règne ne fut qu'une suite de guerres, 
d'expéditions etde victoires; luttes, traités avaii^ 
tageux , conquêtes nouvelles , expéditions qu 
Grèce, dont le but fut de replacer sur le trône 
Jean-le-Paléologue ; guerre contre les uns et 
contre les autres. Amédée VI mourait de la 
peste près de 9itonte , au moment où il ae 



LES COMTES 4 4 

préparait à suivre Louis d^Aujou en Sicile. 

Amédée Vil , dît le Rouge , successeur d'^^- 
médée VI ^ fut le dernier Comte de Savoie. 
Yaillaot seigneur , il ne lui suffisait pas de 
lutter avec ses voisins, il allait chercher les 
exploits dans la grande guerre, au fond de 
la Flandre, sous les drapeaux du roi de France. 
Le sort des armes lui fut toujours favorable; il 
battit les Valaisans, obligea le marquis de Sa- 
luées et le sire de Beaujeu à se reconnaître ses 
vassaux; mais, résultat bien plus important, il 
réunit à son domaine deSavoie le comté de Niée. 

Amédée /^//mourut, à la suite d'une chute 
de cheval, en l'année 4 39i ; avec lui finit la 
longue et brillante phalange des Comtes de 
Savoie, Par le peu quMl nous a été donné de 
voir de cette auguste Miaison, nous remarquons 
qu'elle a guerroyé en Orient et en Occident; 
les maisons régnantes recherchent son al- 
liance ; le poids de leur épée, comme la puis- 
sance de leur sagesse, sont comptés dans toutes 
les questions; qui sont les arbitres de ces temps 
chevaleresques, et par des exploits glorieux et 
saas ces^se renouvelés, la Maison de Savoie 
asseoit les bases de cette influence qu'elle de- 
vait exercer plus tard dans toutes les destinées 
de TEurope. 
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de fut le 19 février H16 que V Empereur Si- 
gismond ocitoy a ^ par lettres patentes, le titre'de 
Duc à Amëdek VHI, fils du dernier comte de Sa- 
voie. Deux ans après, il réunit à son duché dé 
Slavoie la partie du Piémont que son aïeul 
Jmedée F avait été forcé de céder à son neveu. 

Les nouveaux Ducs de la Maison de Savoie ^ 
illustres descendants de leurs nobles aïeux ies 
Comtes de Savoie^ allaient donc enfin se trouver 
hors de page , et prendre rang parmi les plus 
puissantes maisons de TEurope, par Tillustra- 
Aiao personnelle de son premier Duc, comme 
|>ar les étranges changements de sa position. I^s 
.époques si bizarres de son existence, devaient 
Caire briller d'un éclat tout nouveau cette cou- 
ronne ducale qui n'était encore qu'une transi- 
lion à la haute fortune qui attendait ses glo- 
rieux successeurs. 

Marié à la fille du duc de Bourgogne, le nou- 
veau duc de Savoie fut appelé par cette alliance 
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a prendre uae part directe aux guerres civile» 
qui divisaient une partie de la France. Ses voi<^ 
si lis des deux côtés des Alpes le contraignirent 
de se montrer, Tépée a la main, le digne suer* 
cesseur des héros ses pères. 

Au milieu de ses succès, le sort vint mettre so» 
courage à de bien rudes épreuves: il perdit soi» 
épouse quMl adorait , il faillit succomber dans 
une bataille contre les seigneurs du Daupbiné, 
et ne dut son salut qu^en se jetant dans le 
Rhône qu'il traversa à la nage, et enfin, commet 
s'il n^eût pas encore été abreuvé d'assez de 
tiel, il n'évita que par miracle le poignard d^uit 
assassin. Dégoûté du monde, il prit le parti de 
le quitter, tout en conservant sa couronne, et 
d'embrasser la vie cénobitique , en continuant 
de tenir les rênes de son gouvernement. 

Ce fut Ripaille, magnifique château qu'il fit 
construire, sous l'invocation de St-Maurice, sm 
les bords riants du beau lac Léman, qu'il choisit 
pour lieu de retraite avec les six chevaliers 
qui devaient faire partie de sa société et de soa 
conseil. 

Sur les sept jours de la semaine, deux étaient 
consacrés au culte de Dieu, et les cinq autres 
aux affaires de l'Etat. Cinq années s'écou* 
lèrent dans cette paisible retraite, pendant lesT- 
quelles il dirigeait l'ensemble des affaires^ lais«- 



4 4 MAISON DE SAVOIE 

sant à son fils Louis ^ quMl avait institué son 
lieutenant, tout le soin de la partie active. 
. Ripaille n'est plus aujourd'hui qu'un mon- 
ceau de ruines, que ne manque pas de visiter 
le voyageur qui se rend en Chablais; de sou 
ancienne splendeur, il ne lui reste plus que 
son nom, qui est encore aujourd'hui le syno- 
nyme de joies , fêtes et bombances , vie qu'y 
menaient, dit la chronique, les preux chevaliers 
qui eurent l'honneur d'être les premiers de 
cet Ordre ^ qui compte aujourd^ hui au nombre de 
ses membres toutes les illustrations et toutes les 
gloires de notre époque: 

L'histoire, sans s'occuper si les nouveaux 
religieux faisaient ou non bonne chère , pré- 
tend qn'Jmédée FUI gouvernait avec une 
grande prudence , lorsque le Concile de Baie, 
qui venait de déposer le pape Eugène F ^ lui 
offrit ia tiare pontificale. 

Le nouveau duc se laissa séduire par cette 
offre, et ayant abdiqué en faveur de son fils 
Louis ^ fut sacré pape sous le nom de Félix V. 
Mais Eugène V, protestant contre sa déposi- 
tion, en appela au Concile de Florence, qui sou- 
tint ses droits. L'église se divisa et établit un 
schisme, qui se continua même après la mort 
^Eugène V^ puisque l'église romaine lui donna 
un successeur en la personne de Nicolas F. 
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Amédée-Félix abdiqua encore cette deu- 
xième couroûne, et se retira de nouveau dans 
son hermjtage de Ripaille, avec le titre de car- 
dinaUlégat: il y mourut en l'année 1451. 

Si Amédée VIII fut le premier prince de la 
Maison de Savoie qui porta le ti'tre de duc, ii 
fut aussi le premier qui publia un Gode de 
lois, dit M- GiBKAEio, le consciencieux et profond 
historien auquel nous empruntons la plupart des 
documents dont se composecette notice. Il ajoute: 
« De nos temps on aurait donné à cet excellent 
prince le surnom de philosophe , il obtint et 
mérita alors celui de pieux et de pacifique. » 

Louis, son successeur, ne laisse pas dans 
l'histoire une mémoire aussi pieuse que celle 
de soii père; il épousa Anne de CA)7?re, laquelle 
subjugua Tesprit de son mari par une humeur 
hautaine et par une merveilleuse heauté. 

Emporté , orgueilleux et sans énergie , ce 
duc fjit toujours la dupe de sa femme et de ses 
favoris. Sa propre cour lui fournit plus d'un 
prétexte de répression, et il n'y eût pas jusqu'à 
son fils, le Oomte de Bresse^ que, pour avoir la 
paix, il ne fût obligé de faire enfermer par le 
roi de France Louis XI; à quoi celui-ci se hâta 
d'adhérer d'une manière perfide, et au mépris 
de toutes les lois de l'hospitalité, en attirant 
le jeiine comte au sa cour. 
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La vie publique de Louis ne fut guère plus 
iieureuse que sd vie privée; la longue guerre 
i[vCi\ entrepris contre le Milanais et le Yénitîefl^ 
lui attira revers sur revers. Il mourut à Lyon^ 
(^omme il s^avançait pour secourir Lomsi XI, 
dans la guerre dite du Bien-Public. 

Amédée IX, surnommé le ^^nA^reuorà cause 
de sa canonisation, fut un prince faible et m^ 
ladif: il vendait ses joyaux pour faire rauméne 
et nourrir les pauvres. 

Pendant ce temps là, sa femme Yolande y 
sœur de Tastucieux Louis XI , s^empara du 
gouvernement de la Savoie; elle fut. obligée 
de rabandonner, parce que le Comte de Bresse j 
échappé de sa prison, reparut tout-à-eoup, et, 
profitant du mécontentement des esprits , dé- 
termina Texplosion de la guerre civile. La 
duchesse, abandonnée par lés siens, se retira 
en Dauphiné, laissant aux mains du Comte de 
Bresse^ le duc son mari, et ses neuf enfants. 

Heureusement pour elle que son frère. LouisXI 
avait une armée toute prête pour la secourir; 
car, surpris par elle, les rebelles furent obligés 
de reconnaître Yolande comme régente. j4mé^ 
dée IX mourut peu après, âgé de 37 ans. 

Philibert Y% son fils, lui succéda en Pan 
4472. Son histoire personnelle se résume en 
peu de mots : il hérita à Tâge de huit ans de 
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'la couronae de soa père, et mourut à i7j par 

buite des fatigues excessives auxquelles il se 
Hvrait pour la chasse qu^il aimait passionoé- 
xBe&t, ce qui lui valut le suroem de Chasseur. 

Sou règne, quoique de courte durée ^ neuf 
^Queés, fut une suite cootinuelle de troubles et 
d'évèaemouts. Yolande^ sa mère, fut de nou- 
veau chassée par ses beau-frères; rétablie* en- 
core par les armes de son frère, elle n'en fut 
4>as plus heureuse; engagée dans la guerre 
tiésastreuse de Charles-le-Témeraire^ contre la 
Suisse, elle essuya les mêmes revers que le^ 
armées du duc de Bourgogne; celui-ci craignant 
son abandon, la fit enlever elle et ses enfants, 
sauf le duc Philibert^ qui parvint à s'échapper. 

Captive pendant un an, elle recouvra sa li- 
berté, toujours grâce à son frère. Revenue en 
Savoie, elle reprit la régence des mains de ses 
beau-frères, et la conserva encore deux ans, 
-c'est-à-dire jusqu'à sa mort. 

Charles I", dit le Guerrier^ avait quatorze 
-ans lorsqu'il succéda à son frère Philibert. Son 
règne, dont la durée ne fut que de six années, 
*out beaucoup plus d'éclat qu'on ne pouvait en 
attendre d'un prince aussi jeune. Louis XI qui, 
ayant des vues sur li Savoie, s'était déclaré 
^on tuteur, venait de mourir; le jeune duc prit 
•en mains les rênes de son gouvernement, il battit 

D'Utassy. Comidéraiiêni. î 
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les seigaours rèbèrieis/êÀtf'âutrôs ic' nidrcfiiis^ 
de Saluées^ qui s'ëtàit dédàréponr le sfân leurs, 
et rétablît Tordre^ dàtis toute l'élteridtte de ses 
'États. 11 se réndifëûstfîte à la'tioUr de^FVîamce 
pour faire sa paix avec te'niôDar^ue, qui le 
menaçait d'envoyer des troupes au secours du 
marquis &^ Saluées \ ce fut au retour de ce 
voyage qu'il mourut, victime , dît-on , 'd'un 
empoisonnement. 

Le pays perdit en lui un prince ûccômpH; 
aussi le regretta-l-il vivement. A peine à l'âge 
de vingt-un ans, le jeune duc s'était déjà fait 
remarquer dans la paix, dans la guerre et dans 
l'administralîon. Sa cour était une parfaite 
licole d'honneur et de vertu et, pour en faire 
le plus juste éloge, il suffira d'ajouter que ce 
fut celle que Bayard, 1^ chevalier sanspew et 
sans reproches^ choisit pour y faire son édu- 
cation. 

C'est à dater de son règne que les ducs de 
Savoie prirent le titre de Rots de Chypre^ 
d!*Jrméme et de Jérusalem^ qu'ils acquirent en 
H87 par la mort de Charlotte de Lusîgnan^ 
dont lé duc Charles était Théritier le pitis 
proche. 

Charles-Jean-Amédée, fils du prédécesseur, 
n'avait que neuf mois lorsque son père mourut: 
il mourut aussi' lui-même à l'âge de sept ans. 



SdifnprB^ Blanche de Monferrqt^ fjil[ ifgçouo^e 
PÇgeftle p§r Ips Etais de Sayolei^g^e d\^X l^^^pr 
encore cpqtre les ^ seigneurs q^ui s'éjgiçat ,ré- 
.ypltçs sçus le règne de son épqi^x;^ f^lp^^çn yint 
*fipefld?nt à ,bqut en s/attirajil }b gi-pt^stiqn de 
)a iFr^nce par le .passage (^'elle. cjonaa ^au roi 
Ç/ffirffs P^in Iprsflu'il se r,ei^<^t fin J^aj/e, 

Philippe II,, fils .de Louis et ^%vsmd^gf\çJLt\^e 
Ç^rleS'Jçan'Jméçlee, . n^opta e^fin, g^r je trpqe 
,qu'il convoitait depuis près do qij^raçte, ans. 
tQ^était ce même Comte de jfifre^^e, qui ayait jt^pt 
^tourmenté le règne de son père et de .ses ne- 
veux: âgé de cinquante-huit ans, lorsqu'il de- 
vint diic, il régna dix-huit mois avec un calp[\e 
beaucoup plus graqd qu'on ne devait alteadre 
jd'un aussi turbulent révolutionnaire. 

L'histoire reconnaît avec raison qi^'il fjit 
assez sage, étant duc, pour ne pas se rappeler 
jdes injures faites au Comte de Bresse. 

Philibert 11, dit le Beau, tils aîné de Phi- 
lippe II , régna 14 ans, sans laisser d'ajutres 
traces que le souvenir de ses tournois brillants 
et dé ses chasses sans nombre. Gomme son 
homonyme, il mourut victime de celte passion 
qu'il portait à Texcès. - 

Charles Hl, son frère, prit les rênes dans un 

■ • • > . 

moment on ne peut plus orageux. D'un naturel 
pacifique et prudent, il eût volontiers gouverné 
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avec calme et repos , si les évèDemeots ne 
l'eussent contfaint de s'immiscer à tous lès 
orages de la politique contemporaine. 

Il dut d'abord prendre part à la ligue de 
Gam^rm pour revendiquer dans le partage des 
Etats vénitieus le royaume de Chypre dont il 
se prétendait roi. Cette ligue lui suscita des 
hostilités de la part des Suisses. Plus tard, 
Genève^ pour rejeter les droits de suzeraineté 
de la Maison de Savoie, arbora hardiment le 
drapeau de la réforme, expulsa son évêque et 
se fit soutenir, non-seulement par les Gantons 
suisses, mais encore par le roi de France, 
François A'", qui chercha querelle à la Savoie, 
sous prétexte de reprendre le comté de Nice. 

Dans la campagne de 1 535, la Savoie fut 
occupée par les Français et par les Suisses. 
Refoulé de ses Etats, le duc Charles dut de- 
mander un refuge au château de Nice^ où il se 
retira avec toute sa famille. A la même époque, 
la peste ravageait ses Etats déjà désolés par la 
guerre, et le duc eut encore le malheur de 
perdre son fils aine et son épouse. 

Enfin, traqué par i?ar/^erou^5e, il dut quitter 
Nice et se retirer à Verceil. Un peu plus tran- 
quille après la paix de Crespij le Piémont fut 
de nouveau troublé en 1551 par de nouvelles 
hostilités. 
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Charles III, accablé de chagrins et de dou- 
leurs, lutta deux ans encore contre Tadversitéf 
et finU par succomber à une fièvre lente, en 
Tan 4553. Ses malheurs lui valurent le surnom 
de Malheureux. 

Emmanuel-Philibert, le seul survivant des 
neuf enfants du malheureux Charles^ lui suc- 
céda au moment où Tennemi s-emparait des 
dernières places de ses^ Etats. Jeune encore , 
d^une santé faible, et primitivement destiné à 
Téta t ecclésiastique, ce duc semblait peu fait 
pour réparer les désastres de sa famille. 

Mais la tète de fer de ce jeune prince aux 
cent yeux ^ comme on le nomma plus tard, ne 
tarda pas à prouver que, bien qu^élevé dans un 
cloître, on peut être un vaillant guerrier, 
un politique habile et vigoureux, un seigneur 
luxueux, un protecteur des arts, et un pals* 
sionné serviteur du beau sexe. 
. Le jeune duc, pour le moitoent sans duché, 
offrit ses services à Charles Quint ^ afin de pou- 
voir ainsi recouvrer ses Etats; son abdication 
et la trêve de Vaucelles le laissèrent Grosjean 
comme devant, ce qui ne lui empêcha pas de 
per évérer à suivre le drapeau des impériaux, 
et de gagner victprteiisement ses éperons coii^ 
(re les Français à la fameuse journée de Saint-- 
Quentin. 
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La paix dé Gâteau -Càmbf'èsîs Im'retfdit en- 
fin une' paflîë dé ses Etats ; les Français' ei 
les Espagnols se réservant pour leur compté' 
lés plus importantes placés du PiéitTorit. 

Emmamiel-Philiberl pouvait donc rentrer 
dâtis sfbtf dtfciiëV àVec lés' HonubùVs de la 
^erreVil s^ait dS plus litfôiiagé un méîlléiir 
^énîf ,eff dèveiiahr, ptir alliance, bedù-frèrë' 
des rots dïr France e? d^Esp'a'griéV 

Api^s a^ôiY tôûViffénléles' SJàVoyards qtfi, 
(ioAiîie les Cétfevoîs', s'élaiéttl enrôlés sôus U 
RéfornrfeVitrcïiôri^a à la guerre, (rt s^afaônna' 
mir négocîatîtftfs ;'cfe pâfli bea\i7;6ùp plus sage, 
hïi fiV récôuVreï îrfsèilslbletoerit le territoire ef 
les villes (ptèrEisffa^^^e, la Fratfcé et la^ Suisse' 
araieat enlëvé^^ à son ditch'é. Il créa une ma- 
rine, réforma râdttfiiliîstraftioii, encoWràigéa les* 
arts, fortifia ses villes, bâtit ta citadelle Qè 
furin^ fonda rUnïversité,orgaôisâ'ses troupes, 
aftfra à sa cour TélHe dé là nôblesise, en un 
mot; par son Kèléintatigâblé, par son courage 
hBrdï(}ue,'. pSf sa sollicitude et pW sa persévé- 
rance potai* le progrès et pour la prospérité dé^ 
sdnpays, if s^açq^it cette renoinmée qui Idî 
yalnt'lè surnojn de prîtice aux cent yeux^ que 
lui donnèrent ses contemporains. Il mourut etf 
1880V regretté comme Tùrt des' plus grandTS^ 
princes qui ait encore régné. 
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' • • • • ^ . 

Gh4U|uks Eiii,manu£lP% sou fils^futjsurnommé 
le Grande bien plus encoxe à cause de la har- 
diesse et de ropiniatreté de ses entreprises , 
ifu'en raison de ses succès; car il fut sans cesse 
maltraité dans ses expéditions, comme dans ses 
négociations. 

ffenri IF et Richelieu le prisaient comme un 
prince fort l^abile; ce qui caractérise le plu3 
^OQ règne, est.sa prétention continuelle à toutes 
les succejs&ions, et il eut certainement conquis 
la moitié de TEurope, si le sort des armes eut 
mieux appuyé ses prétendus droits. 

Tout eq faisant la guerre aux réformés de 
ses Etats, il essaie de rétablir ses droits sur la 
vi;lie et le territoire de Genèt;^; en même temps 
il se por,te comme héritier du Marquisat de 
Saiuces^ qui était occupé par les Français: 
€9S premières démarches demeurèrent sans 
résultat. 

A b mort de Heim III ^ Charles-Emmamiel se 
lût »ur les rangs pour la succession à la cou- 
ri^nae de France, comme lils unique de Mar- 
^gmrite d^ FaloiSj tante des trois derniers roi^. 
Déjà SHclé des catholiques de la Provence, il fai^ 
aw eqtréaà Aix^ en qualité de roi de France, 
ot> bien un" Henri IV fui reconnu par la Franee 
entière, il ne continua pas moins, pendant huit 
ans, à. soutenir celte prétention et. à fair^ la 
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gueiTe en Dauphînc et en Provence, abandon— 
nant ses propres Etats aux invasions de Les--- 
aiguières et aux ravages des réformés. 

La paîx de Vervins^ signée en <598, vint 
mettre une trêve à ces hostilités si onéreuses 
pour le pays. 

Charles- Emmanuel^ a)3diquant toute préten- 
tion au trône de France, part pour Paris, îail 
sa paix avec le roi galant, et se borné à de- 
mander le Marquisat de Salaces^ qu'on lui fait 
attendre encore. Le dépit le fait embra^éjër la 
cause du roi cT Espagne^ en s'associant à la 
conspiration du maréchal Biron: d'où survient 
une nouvelle invasion des armées françaises, 
et enlin, un traité d'alliance, signé à Lyon^ qui, 
fixant définitivement les frontières , cédait au 
duc le Marquisat^ tant désiré, de. Salaces ^ erh 
échange des provinces de la Bresse et du 
Bugej. 

Après ee-,traité, qui n'était pas aussi avan- 
tageux pour la France qu'il le semblait d'abord, 
puisqu'il lui interdisait l'accès de l'Italie, le 
duc essaya de prendre Genève par escalade. 
Cette entreprise ayant échoué, il tourna ses 
vues sur le royaume de Chypre^ et tenta de 
conquérir la Turquie^ ce <jui ne lui réusisit 
pas non plus. 

D'accord avec la France, 11 rêvait la conquête 



d^u Milanais; m^is la movi de Ueitri IF VobligeB 
dé lenooeer à ce projet. Ses prétentionf^ pour 
i'uccéder aux ducs de Mantoue^ dans le duché 
de Montf errât ^ ne lurent pas plus heureuses, 
car, toutes les puissances s^étant opposées à 
ses desseins, il dut y renoncer, après une^ 
rencontre insigniBaate avec les Espagnols^ 

La paix, rétablie par le traité (TAsti^ ne fut 
pas de longue durée; ce duc, guerrier sMl en 
fut, prit bientôt parti contre TËspagne dans 1» 
guerre de la Valteline; ce fut alors, qu^aliié 
arec la France et la république de Venise, il fit 
la grande conquête de presque tout le Piémont. 
Malheureusement, un nouveau traité de paix 
Tint ramener le^ choses à leur nature pri- 
mitive. 

Les successions des ducs de Mantoue s^étanl 
présentées de rechef Tannée suivante, le diic 
fit de nouveau valoir ses droits stii^ le djAcbé de 
Manferrai; la France s^étantdéclaréecontre lui. 
Louis XIII entra en Piémont à la tête de ses 
armées, et Tobligea à capituler. 

A peine la capitulation signée, le duc se 
tourna contre les Espagnols. Cette soif de con- 
f}ikêtes porta ombrage à la politique du cardinal 
de RicheHeu^ qui essaya de le faire enlever arec 
son fils, dans le cb^Étèaù de Rk^H^ averti à 
' temps, il put se déi^ober par la fiilte à cette 



teatative; mais il o^ea perdit j^as^ metQS l«i 
pr-esqiie^^totabUté de 8e$ Btats^ que lesJSspAi^ol^i 
et leis Fra uçats , malgré leur titre d'alliés, rar 
vageaieat à qpi mieux mituix.. 

Réduit à la.sitttple coaditiM de sou ateiftl^. 
il raecomrba à taat d'Lofortttaes, et mourui 
preaque subitemeat^ le ^ juillet 4 630v 

Littérateur diattiigué^ capitaine yail^&t, ad- 
«aipistrateur babilevle payât lui doit uœ iai<^ 
oaleuse reooDûaissoiicevet^ syan^s^s^a caractère 
pat* ttoep eBirepreflfiat> il eût été^uq ittonarqué 
accompli. 

Sofi fiiiS) y iQTOH*Â]iifii>Éfi. P% Luii succéda» Son 
règae, bii^a cpue. de sept ans sQulemie.»tiv u'ea 
ftttpas^mei os* aussi afité que briUaiit..Au no^ 
ment où il prit possession de son trone^ sefib 
EUatÀ étaient à-peu-près tous, envabia par les 
amées françaîaes* at espagnoles. Son Bii«'jag9i 
avec, la sceur de Louis XI IL, Iw reconquit IV 
mîtié de la FraBcavet lui valut d'être coii^^ 
daB9> le teaité é& Us^isèonne. Bl<maiqite gorii- 
dent, il renonça^ pour sau.ver le reste da râs 
Etats^ au duché de Monferrat. 

. Malgré son désir de coosenwr la neutialilé 
dans la gMerre^quinetardapas à s« ralluflu^i» 
il i^l oMtgé d'accepter le coomiaiideoictiit ei| 
chef des armées (xai^aee^ qua* lui coafiar !^ 
Cardinal-ministre, daaa la giuerre d^taiie; il sa' 



ilistfiigii^ datfs cetCè campa|be, el coutrîlmft* 
puTsslMfifnste^t aftar vid^irei ée TomMentb et' 
Jtàrtè^ldôneyvetûpôTiéës^snrleB troupes' esfi»^ 
gnoieâ. 

Ger fot ér là'snite de cette dertiièTe vidoirev 
qttMàVf ter à di&êr diee le màrë^hftl de Creftif,* 
il tomba malade au sortir de'tsbtê^ et^nfOttfà%> 
sttbitêtflétit, aitf»i que boo' nombre d'auti^es 
conViVe®'; qiielqites bruits d'empoisioanemeiit* 
circulèfètftv mais Pautopsie des cadavîW) et* 
sttrtôilt l^hbnoitrbilité du Maréchal, ne pemf- 
reht pas* d'y croire, 

Sob' fils* aîné', FRANÇois-fitAoïNTitcr, n^mmif 
q^'citil(^ ans lorsqu'il lui sucoéda';til «ouikit 
ati b&ut d*uri an, des suites d^une chute, te 
rtèi^', Christine de France^ prit les nàBm'étt* 
gouVe'f rieAént , en qualité de régente: ntaigré» 
sd^rénfé a'véc Loms A"///, elir semblmt iiîdéK 
(ii'së', eaftfie Falliânce frandaiée et céUe des» 
Ef^agttdll5;€f)le avait cependant fim par opMr 
pôui^ IW France, et se déclarer contre PBapagiie^^ 
eA d'épft dé la répiïgnance de ses biemif-frèresv 
Foraine lé duc son %is ntourut subitemest 
6briiMii«r Abu^ venons de le dire. 

Charles-Emmanuel II, second tils de Fitlo^'^ 
jMëdée^ ^ritâ âe sùxè frère aîné, à Page de 
inéKtû ans; m nièro et ses oucle» se diapt^ 
ItfiétftH régence, ed s'd|^(»«yailt, I09 dn^ s«r 
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la Fraoce, les autres -sur TEspague. Le p^ys 
eut beaucoup à souffrir de ces préteiitieas ri- 
valeSi Sans cesse pris et repris par les arméet; 
opposées, Tavaiitage resta néauinoins à Chris- 
tine^ qui, profituQt du iDÙcoQteateiDeDt de ses 
beau-*frères pour l'Espagne, finit par les récon* 
ctiier arec son autorité. 

L^un d'eux, le Prince de Carignany fut nommé 
généralissime des armées françaises en Italie; 
il continua la guerre contre les Espagnols , et 
ne: déposa les armes qu'à la suite de la confé- 
rence tenue à Pignerol^ qui rendit enfin au 
pays la paix dont il avait si grand besoin. 

La régente survécut <le quelques années iiu. 
prince de Carignan, et conserva ta régence 
jusqu'à sa mort, en 4633. Son fils,, quand il 
devint son maître, se fit remarquer par un ca- 
ractère doux, conciliant et affable, aimant par- 
dessus tout le luxe, la table, les fêtes et là 
ebasse; il ne songea à régner que pour son 
plaisir et le bonheur de ses peuples. Allié avec 
le grand roi Louis XIFF^ il put sans contrainte, 
sous cette puissante protection , s^abandonner 
au doux plaisir de faire à sa guise. Il mourut en 

' Ici se termine la série d^ ces Ducs, qui, 
paodant près de trois siècles, surent porter 
hatite et fière I9 bannière de Savoie; capitaines 



vaillaots, législateurs érudits, admiaistrateurs 
habiles, sou veraius affables, ils se coùcilièreut 
reslîme de leurs sujets, s'appliquèrent à em- 
bellir leurs villes, à foader des iostitutions 
artistiques et littéraires, à creuser des ports, à 
bâtir des cliâleaux, à faire tracer des routes, à 
organiser leurs armées, et à civiliser leurs 
sujets. Nuls princes u'étaient plus dignes de 
posséder une couronne royale, et de trans- 
mettre à leurs descendants un royaume qu'ils 
avaient su conquérir, par sept siècles de cou- 
rage, de persévérance et de magiranimité. 
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Le" litre. de: Roi était le j$«ul: qui manquât 
désormais à rillustration de la grande et 
puissante Maison de Savoie; alliée avec les 
plus grands souverains de TEurope , gouver- 
nant des provinces vastes et florissantes, des 
populations belliqueuses, ayant une cour aussi 
brillante que celle de Versailles^ la dynastie 
de Savoie ne pouvait plus se contenter au 
48™« siècle d'une couronne ducale, et tôt ou 
tard, elle devait franchir le dernier degré qui 
la séparait du suprême rang. 

C'était à Victok-Amédée II, fils unique de 
Charles- Emmanuel^ que devait échoir Thon- 
neur d'achever la grandeur de sa famille ; nul 
mieux que lui n'était plus digne de transmettre 
à ses héritiers une aussi grande destinée. 

Prince fier et courageux, il sut lutter pon- 



♦^d«iit ^ viflgt années 'pour* seéetier le foug du 
^BnÛ'fovLouis ^XIV. Il^ntassez' ÉPhaWleté, 
^tir, ttMgré^'la guerre clPinvasion, accrcrître 
ia prosrpérité'de^ses^ Etato'etia puissance ^e sa 



^f^ictor-'jémééëe'H n*HvsAt que 9*ans iorsqU'îl 
^^iKîcëda à son père^^ous la- tutêleide la du- 
chesse Jeanne^ sa mère. Faible, craintif et 
'frivoleisem caractère ne faisait guère présager 
Mce prînt5e 'qui 'devait bientôt se placer au 
nombre des plus illustres souverains de son 
époque. 

Son premier acte de haute volonté fut de 
repousser, bien jeune encore , le pi^ojet de 
mariage que sa mère avait arrêté avec Thérî- 
tière du trône de Portugal. Le Duc, ému des 
sollicitations pressantes de ses sujets, qui se 
désofeientde le voir aller régner au loin, et 
entrevoyaient déjà le pouvoir entre les mains 
d'un gouvCTûeur, dépéchèrent une députa tion 
de nobles Piémontais, qui vînt se prosterner 
à ses pieds, et protester de leur dévouement» 
Le duc leur promit de rompre cette alliance, et, 
bien que tout fût terminé , il tint parole , et 
obligea la régente, sa mère, à se dégager. 

Victor-Àmëdée prit à vingt-un an les rênes 
de son gouvernement. Il en prévint tous les 
seigneurs et officiers dé ses Etats par une cir- 
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culaire, à la suite de laquelle la régeote oamprit 
que son règue était aciievé, et prit le parti 4^ 
se retirer. Le premier soin du jeune duo fut de 
réorganiser son armée et de nouer des négo^ 
cia lions secrètes, avec tous les ennemis de 4t 
France^ pour chasser les armées françaises ^ 
qui occupaient les principales places de soa 
duché. 

Louis XIV^ s'^apercevant de ces menées, lit 
entrer Gatinat en Piémont, a la tête de 48,000 
hommes. 

Le duc signa un traité d'alliance oilensive et 
défensive avec rAngletorre^ T Autriche, TEs- 
pagne et la Hollande, déjà coalisées, et, ayant 
réuni toute sa noblesse, lui annonça résolu- 
ment qu^il venait de déclarer la guerre au roi 
de France. 

Un cri unanime d'enthouiiasmc répondit aux 
nobles paroles du jeune et vaillant duc; tout le 
monde prit les armes, ou approvisionna les 
places, et Tarmée se mit en campagne, sous la: 
conduite du plus grand capitaine de cette 
époque, le célèbre prince Eugène de Savoie 
Corignan^ le petit-fils Aq Thomus /'**, cousiu du 
duc régnant, et Tun des aïeux du sage et loyal 
monarque qui tient en ses mains les destinées 
actuelles du pays. 

Les débuts de cette guerre ne furent pas des 
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plus heUretix ; Tarmée s'avança vers Cavour^ 
où se trouvait rennemi , et se retrancha vers 
Tabbaye de Stàffarda; mais, assaillie dans ses 
lignes, ce fut en Vain qu^ellé danna les preuves 
du plus éclatant c<>urage ; battue et culbutée , 
^lle se vît contrainte de se retirer sur Carma- 
piùla. Ge désastre eut pour conséquence de 
Uvl*er aux Français la plaine la plus fertile du 
Pîémoo't, d'isoler la Savoie ^es Etats, et d'a- 
néantir le fort de Montméliâti. Toutefois , la 
Â)r<tune ne se montra pas longtemps rebelle à 
4'intréf>kle et vaillant duc; Gonï sut résister 
héroïquement, et força les ennemis a en aban- 
donoei* le siège, aprè^ y avoir essuyé des pertes 
assez considérables. De nouvelles troupes im- 
.pérîales arrivèrent, et la prospérité semblait 
renaître, lorsque Caiinat, placé siïr les batite^rs 
qui séparent la Doire du Gluson> paralysa les 
efforts du duc, en ce moment en Dauphîoé. 

Les alliés furent de nouveau batttis à Mar- 
salla^ et les Français se retirèrent dans leur 
quartier d'hiver, après avoir secouru Casai. 

hes deux années suivantes, 4694 et 4695, 
se passèrent sans amener un bien grand chan- 
gement; la guerre ne se continuait que très- 
lentement. Le duc, crâigbant le trop rapide 
tiecroîssement de l'ÂuIrricbe, finit par prêter 

D^Utassy, Cônsàièratms. 8 
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Torcille aux propositions de paix de la France 
et, cédant aux instances du Pape, accepta les 
conditions du traité, et fut créé généralissime 
des armées françaises en Italie. 

Ce nouveau paote eut pour résultat de rendre 
un peu de paix à TEurope; le duc en profita 
pour tâcher de secouer la dépendance de la 
France, et recouvrer Pignerol et ses vallées, 
Tune des clés de Tltalie. La forteresse de 
Casai fut démolie. 

Les choses en demeurèrent là jusqu'à la 
mort de Charles 11^ roi d'Espagne, qui, par 
son testament, amena une guerre qui désola 
l'Europe pendant de longues années, en insti- 
tuant comme héritier universel Philippe (TAn- 
jouy pelit-fils de Louis XIV; à défaut, le duc de 
Berry, son frère, et ensuite l'archiduc Charles 
d'Autriche, second fils de l'empereur, et enfin 
le duc de Savoie. 

Indécis entre toutes les prétentions, Victor- 
Jmédée voulait conserver la neutralité jusqu'à 
plus ample informé, lorsque la France mit fin 
à ses incertitudes, en le menaçant d'une armée 
de 50,000 hommes; néanmoins, cette espèce 
de vasselage de la France lui pesait: il essaya 
de se rapprocher de l'Autriche, ce qui lui valut 
le désarmement de toutes ses troupes présentes 
au siège deMantoue. Indigné de cette conduite,. 
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le duc fit un appel aux armes, et déclara ou- 
vertement la guerre à la France. 

Le duc ne se laissa décourager ni par les 
revers, ni par le nombre de ses ennemis , qui 
s'emparèrent peu à la fois de ses principales 
places. Traqué dans Turin, qui composait tout 
son Etat, il se décida à vendre chèrement sa 
vie; ce fut le 2 juin 4706 que les Français en 
commencèrent le siège; fort de Tenthousiasme 
de ses troupes et du patriotisme de ses sujets, 
Victor 'Amédée essaya une sortie à la tête d'un 
corps de troupes légères, et battit Tennemî. 

Les détails de ce siège contiennent des faits 
admirables d'héroïsme ; celui de Pierre Micca^ 
entr'autres, qui s'ensevelit dans une mine, 
contribua puissamment au succès. 

Les Annales de V Eglise nous racontent aussi 
que la Sainte Vierge se mit de la partie , en 
recevant dans ses blanches mains les balles 
ennemies, qu'elle se hâtait de renvoyer par 
ricochet, les bombardant ainsi avec leurs pro- 
pres armes. Cette fable, bonne tout, au plus à 
endormir les enfants, repose sur ce que, le duc 
et le prince Eugène, éi^ni montés sur la colline 
de Superga, firent vœu à la Vierge de lui élever 
un temple, s'ils réussissaient à triompher de 
leurs ennemis. C'est donc le succès de cette 
bataille et l'exécution de cette promesse que 
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les Turinais célèbrent encore, le 8 septembre 
de chaque année. Les I^rançais furent battus 
sur toute la ligne; la Lonabardie devint pos- 
session autrichienne, et Fictor-Jmédee reçut de 
Tempereur la souveraineté d'Alexandrie, de 
Valence et de la vallée de la Sesia. Ces succès 
réitérés amenèrent le traité dTtrecht, signé le 
\\ avril 1743, qui changea la face de TEurope, 
en confirmant au duc de Savoie la légitime 
possession des contrées qu'il avait eues de 
rémpereur, et lui conférant encore la Sicile qui 
lui donna le litre def roi. 

€et fut à Palerme que Victor -Ainédée reçut 
solennellement la couronne royale qui lui fut 
universellement reconnue. 

L'Espagne , poussée par les intrigues du 
cardinal Alberonî^ vint de nouveau s'emparer 
de la Sicile. Ce ne fut que le traité de Londres, 
sjfgné en 4720, qui donna au nouveau roi la 
Sardaigne en échange de la Sicile; depuis cette 
époque, Victor- Amédée évita de prendre part 
aux démêlés qui continuèrent â agiter l'Europe. 
Retiré dans ses Etats ^ il rétablit le conseil des 
finances , encouragea l'agriculture , réforma 
l'Université de Turin, réorganisa le collège 
des Provinces, introduisit l'ordre et l'économie 
dans les différentes branches de l'administra- 
tion et, réunissant les vieilles et les nouvelles 
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lois, en publia ua code complet, qu'on nomma 
le Gode Viclorin; il s'occupa d'abolir la mendi- 
cité, en fondant Thospice de Charité; enfin, pour 
nous servir de l'expression du comte d'i^r- 
genson^ la Savoie et le Piémont présentaient 
une monarchie aussi bien réglée qu'aurait pu 
l'être la meilleure des républiques. Ou y pré- 
voyait à tout, et plus d'un vaste Etat, pour se 
relever de l'espèce d'apathie qui pesait sur lui, 
aurait bien pu puiser à cette école plus d'une 
leçon qui lui aurait été fort utile. 

L'abdication était alors à la mode chez les 
souverains; l'exemple de Chartes-Quint avait 
déjà trouvé des imitateurs chez Christine , 
Casimir et Philippe F. Viclor-Amédée^ âgé de 
64 ans, falrgué de gloire et 4c puissance, sç 
décida aussi, malgré les supplications de soa 
tils, de sa cour et de ses gujets, à abdiquer le 
trône en faveur de son descendant , ne se 
réservant pour toute fortune qu'un revenu de 
cinquante mille écus, suffisant, disait-il, pour 
un gentilhomme de province. 

L'acte fut consommé le 3 septembre i730, 
et il se retira au château de St-Alban, avec la 
duchesse Spino^ sa favorite, qu'il venait d'é- 
pouser ep secondes noces. 

Excité par les idées ambitieuses de sa nou- 
velle épouse^ il essaya de ressaisir 1p pouvoir, 
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et voulut annuler son acte d'abdication. Les 
ministres décrétèrent son arrestation, et le roi 
son fils, les larmes aux yeuX, fut obligé de 
ratifier cette ipesure, dont Turgence était gé- 
néralement reconnue. La résistance qu'il op- 
posa nécessita des rigueurs; ce fut donc en- 
veloppé de couvertures , et désarmé , qu'il fut 
conduit à la forteresse de Rivoli. Ramené au 
château de Moncalier, où Ton mit tout en 
œuvre pour adoucir sa captivité, il *ne tarda 
pas à y mourir, consumé par le chagrin, sans 
avoir jamais voulu revoir son fils. 

Malgré la faiblesse de ses dernières années, 
l'histoire est unanime pour reconnaître en lui 
une droiture de caractère, une loyauté, une 
justice et une sagesse dignes des plus grands 
éloges. Ses qualités les plus éminentes étaient 
l'économie, que, pour sa propre personne, il 
poussa même jusqu'à l'avarice. La pénétration, 
la hardiesse et le courage sont les qualités qui, 
pendant son règne de quarante-cinq années, le 
recommandent à la postérité comme l'un des 
plus grands et des plus magnanimes souverains 
de son époque. 

Charles-Emmanuel III, né en 1704, succéda 
à son père après son abdication. Dès qu'il fut 
délivré des inquiétudes que lui suscitaient les 
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teotatives de son prédécesseur, il s^occupa de 
rétablir l'équilibre dans son royaume. Deux 
grandes guerres remplissent presque tout son 
règne; la première, de-033 à 1737, relative à 
la succession du trône de Pologne; la seconde^ 
de 1742 à 4748, au sujet de la couronne impé- 
riale. Celle de Pologne avait pour but de ré- 
duire la puissaqce autrichienne en Italie ; 
Charles-Emmanuel dut en profiter pour tâcher 
d'enlever, sMl le pouvait, le royaume des 
Deux-Siciles çl le Milanais. 

Les négociations entre la France et la Sar- 
daigne furent menées tellement secrètement , 
que le ministre de Vienne à Turin eut ordre de 
partir ayant d'avoir pu concevoir ombre de 
soupçon de ce dont il s'agissait. Les armées 
réunies sous le. commandement du maréchal 
de Villars , s'emparèrent de la Lombardie 
presque sans coup lérir. La discussion sur- 
venue entre le roi et le maréchal mit fin à 
cette campagne, pour ne la recommencer que 
l'année suivante, et dans laquelle les événe- 
ments les plus notables sont que la France fit 
sa paix avec l'Autriche, et que le roi de Sar- 
daigne , au lieu du Milanais qu'il convoitait 
^n partage, n'obtint que le Novarais et le 
Tortonais. 
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Le roi, prévoyant que la paix ne serait pas 
de longue durée, eri profita pour réorganiser 
son armée et la mettre en mesure de combattre 
éésormais sans le secours d'auxiliaires. Lors- 
qu'il prit ensuite parti pour Marie-Thérèse , 
on le vit mettre d'un seul coup 40,000 hommes 
en campagne, qui s'avancèrent sur Modène , 
faisant fuir devant eux l'armée espagnole, et 
s'emparant de toutes les places fortes. 

L'envahissement de la Savoie par une armée- 
franco-espagnole, l'obligea à rétrograder pour 
défendre ses Etats. Repoussé dans cette se- 
conde expédition , il opéra une retraite que la 
saison d'hiver rendit des plus malheureuses. 
Le printemps et l'été suivant se passèrent en 
négociations. Charles-Emmanuel profita de ce 
répit pour fortifier les Alpes, travaux qui de- 
vaient attirer tous les efforts ennemis et coûter 
bien du sang de part et d'autre. Plusieurs at- 
taques renouvelées contre la ligne fortifiée 
n'amenèrent pas de résultats déoisifs. L'armée 
alliée enleva pourtant quelques postes et battit 
même les troupes sardes sous les murs de Cam^ 
mais elle dut plier bagage et renoncera la prise 
de cette place. 

L'année suivante, les Génois s'élant mis 
avec les armées alliées pour faire la campagne 



de kl Lombardie bâttipefit Charles-Emmanuel ^. 
malgré son héroïf|ue défense. De nouvelles^ 
mais inutiles négociations s'engagèrent; le 
roi, reprenant Foffensive , enleva Asti aux 
Français et ravitailla Alexandrie. <^e% premiers 
succès furent bientôt suivis d'autres plus im- 
portants. L'armée alliée, forcée de se retirer, 
fut rejointe à Plaisance par les Austro-Sardes 
qui la culbutèrent complètement; elle eut nieme 
été définitivement détruite , si Mailtebais ne fût 
parvenu à la sauver à force d'adresse et de 
marches. Cette défaite fit tomber Gênes au 
pouvoir des Autrichiens. 

Les hostilités recommencèrent de plus belle; 
mais, vaincus une seconde fois par les Austro- 
Sardes, les alliés furent obligés d'accepter les 
conditions stipulées au traité d^Aix-la-Chapelle, 
qui donnait une partie du Milanais au roi de 
Sardaigne. A dater de ce traité, une paix pro^ 
fonde s'établit dans les Etats de Charles-Em- 
manuel; la guerre, dite de Sept Ans, ne fut pour 
lui qu'un gros orage qui éclatait au loin. Sa 
mission, en cette circonstance, fut celle toute 
honorable de négociateur. 

Charles- Emmanuel avait pris à tache de^ 
continuer l'œuvre de restauration si bîe» cohh 
raencée par son père ; aidé des sages conseils 
de M. Bogino son ministre, il releva ses finan - 
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ces, abolit les corvées, les droits de maîa- 
morte et ceux féodaux. Il promulga uq nou- 
veau Code plus en rapport avec les besoins de 
son siècle, institua un mode de perception 
plus régulier et acheva enfin de dégrever ses 
sujets des contributions extraordinaires que 
les guerres continuelles avaient nécessitées. 

Le jour où il fut assez heureux pour y réussir, 
il dit: Celui-ci est le plus beau jour de ma vie^ 
puisque je viens de supprimer la dernière impo- 
sition extraordinaire qui pesait encore sur mes 
sujets: 11 mourut à Turin, le 20 février 4773, 
âgé de 72 ans après un règne de 40 ans. 

Victor-Amèdee m, fils de Polixène d'^Hesse^ 
Jtbinesfeld^ seconde épouse de Charles-Emma- 
nuel^ avait 47 ans lorsqu'il monta sur le trône. 
Dès son jeune âge, il s'était fait remarquer 
par de très heureuses dispositions au travail ^ 
et plus tard, par un courage héroïque aux ba- 
tailles de Coni et de Bassignano^ et tout sem- 
blait lui présager un règne long et heureux, 
dont rien ne troubla les premières années 

Mais la Révolution Française, qui éclata sou- 
dain, mit un terme à cette félicité. Dès le mois 
do septembre ^17921, la Savoie et le comté de 
Nice devinrent provinces françaises. Fictor- 
Amédée se tenait d'abord sur la défensive : pa- 
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ralyâé par Timpéritie autrichienne, il vit bien- 
tôt cent mille Français envahir ses Etats et oc- 
cuper la plupart de ses positions. L'invasion 
n'aurait certai nemen t pas tardé à se consommer, 
si la mort de Robespierre et Tincertitude des 
événements politiques n'avaient réduit Tarmée 
française à une complète immobilité. 

L'hiver se passa ainsi; Victor- Amédée se sen- 
tait découragé: aidé cependant des renforts qui 
lui arrivaient d'Allemagne , le sort des armes 
semblait le favoriser, lorsque le jeune général 
Bonaparte fit son entrée en Italie, sépara l'ar- 
mée Piémontaise de celle d'Autriche, s'empara 
de Cherasco^ et vint porter les armes dans la 
capitale du Piémont. 

Fictor-Amédée ^ abandonné par ses alliés et 
même parses armées, fitproposerune amnistie. 
Par le traité de Paris, le roi renonça au duché 
de Savoie et au comté de Nice, livra ses forte- 
resses et devint le vassal de la République 
Française. 

Ce traité de paix, dont les conditions dures 
et humiliantes mirent son courage aux plus 
cruelles épreuves, abrégèrent sa vie; car, six 
mois après, le i5 octobre 4796, il mourut à 
Moncalier, frappé d'une attaque d'apoplexie. 

Charles-Emmanuel IV, son fils aine, lui suc- 
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céd^. Le moinent de son avènemeiyt au trône 
était une de ces époques, qui rendent un gou- 
vernement bien difficile. Ses finances étaient 
épuisées, son armé^ éparpillée , et ses fopte- 
Yesses au pouToir de ta France; aussi, ne se 
dîssimula-l-il pas sa position, en répondant 
aux dignitaires qui lui présentèrent &a, cou- 
ronne: C^est^ dit-il, wn^ cottronne (Tépmes que 
le ciel m'envoie. La suite ne justifia que trop 
pour lui la justesse de ses paroles. La nouveUe 
politique de la France, était d'^a mener le mo- 
narque à renoncer de lui-même à sa couronne; 
fatigué des révoltes incessantes que fomentaient 
ées discordes civiles, il finit par signer Tabdi- 
cation toute formulée qui lui était préseutée, 
et se retira en Sardaîgne. 

Aussitôt arrivé, il protesta contrôla violence 
qui hii était faite, il crût même un instant res- 
saisir sa couronne, lors de Toccupation de ses 
Etats par rAutriche;maîs bientôt désillusionné, 
il alla chercher à Rome, puis à Naples, le repos 
qu'il désirait et qui lui échappait dans son île 
de Sardaigne. 

Enfin, ayant eu le malheur de perdre son 
épouse quMI aimait tendrement, il abdiqua en 
faveur de son frère le duc (TAoste^ et accablé de 
chagrins et dMnfirmités, se retira dans^un cou- 
vent, où il termina ses jours, le 6 octobre i849. 



Ibît pre'UV^ de tate^ats militaires et de courage 
daos tes maUiéurea&es c$EQf^âg.Qtes de i794 (5t 
4795. Afppelé âu trô^e ea 1&01 par rabéioatÎMi 
de son frère, il s'occupa d'améliorer la situa- 
tîicHi de la Sa^rdaigoei) et à fair jo^uir son peuple 
4es bienfaits de la paix , malgré les guerros 
cdaiidHiellas qui s'agitaient autour de iiiu Le 
traité de piaix die 4844 lui rendit la Savoie et 
té PèéjBOiU, le ooQgrés de Vienne y ajdutaGêii^s 
^e^M prédéee^^âeuTi» avaient toujours ambi- 
4iontié. 

Le nouveau wi int reçu à Turin aveale plas 
vif enihousiasme ; k période des Cai^nt Joura ^ 
ene^aèmeij^ui fit trembler toute l'Europe^ {>assa 
Binks le caoindre orage pour la monarobie pié- 
montaise : les nouveatix rtraités , suivis de la 
«dCoade>défaUe4e B^f^ùfiarte^ la consolidèrent 
d'une £açon inébranlable. 

Les choses mar>chàient'passablem^n1r,/'1(c/or- 
Emmanuel faisait 6on possible |K>ur rendre aoo 
peuple beuteux, mais il lie comprit pas assez 
fieut'^ètre^que l'oCCupaUoûfrançaiseavait laissé 
ilaiiâ tous les essprits «o germe d'iadéi>e0daace 
dont l'àomme ne ^ défait {>as facilement. Il 
606fea bien, il est v^rai, à réunir une junte ««i- 
périefure pour examiner les ifk^itutians en vi- 
gueur , et les rendre plus conformes aux be- 
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soins du temps. Cette initiative ne sembla pas 
suffisante; les différents parti s'agitèrent, et le 
10 mai 482i , les conjurés s'élant emparés de la 
citadelle d'Alexandrie, proclamèrent la consti- 
tution d'Espagne. 

L'insurrection gagna rapidement les au- 
tres parties des Etats. Victor-Emmanuel^ soit 
obstination, soit qu'il pensât que les peuples 
n'étaient pas assez mûrs pour la liberté, re- 
fusa impérieusement de souscrire aux condi- 
tions des révoltés; il préféra abdiquer en fa- 
veur de son frère le duc du Genevois : de là 
il se retira à Nice, où son premier soin fut 
de confirmer Tacte d'abdication qu'il avait vo- 
lontairement signé à Turin le i2 mai 482i. Il 
mourut en i 824 au château de Moncalier qu'il 
avait choisi pour sa retraite. 

Charles-Félix, troisième fils de Victor- Amé- 
déelll^ fugitif et exilé en i796 comme ses 
deux frères aînés, ses prédécesseurs à la cou- 
ronne de Sardaigne, avait été, après la restau- 
ration de la monarchie, vice-roi de Sardaigne. 
A son retour en Piémont, il semblait afl\3Cter 
de s'éloigner du terrain brûlant de la politique, 
pour s'adonner exclusivement à la culture des 
arts. Il était à Modène, lorsqu'éclata la révo»- 
lution qui, par suite de la décision de son 
frère, l'appelait sur le trône de ses pères. En 
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apprenant les événements , il déclara quMl 
était prêt à assumer la responsabilité de la 
couronne , après s'être toutefois bien assuré 
que le roi, son frère, persistait dans sa volonté. 

Rentré en Piémont, Caries-Félix prit toutes^ 
ses mesures pour comprimer la révolte, don- 
nant lui-même Texemplç du courage et de Té- 
ner^ie; Parmée insurrectionnelle fut déroutée 
dans la plaine de Novare. 

Tout rentra dans Tordre, les séditieux pri- 
rent la fuite, d'autres furent fusillés, d'auires 
enfin, profitant d'une amnistie assez restreinte, 
s'en sortirent sains et saufs. 

Le nouveau roi, d'un caractère tout pacifique, 
ne semblait agir tjùe par la force des circons- 
tances, aussi son gouvernement fut il marqué 
par un ère de paix etde^ranquillité; il mourut 
à Turin, le 7 avril 4831. 

Dernier rejeton mâle de la branche aînée de 
Savoie, il eut pour successeur le chef de la 
dynastie de Savoie-Carignan , que noiis avons 
vue s'illustrer déjà en taaintes circonstances, 
et notamment en la pftrsonne du généralis- 
sime , le prince Eugène de Savoie-Carignan , 
qui, sous le règne de Victor -Amédée , le pre- 
mier de sa famille qui fut roi, avait puissatn- 
ment contribué à reculer les limites des Etats, 
et à placer sur la tête de son auguste parent 
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<îelte couronne royale , qui <24 années aprèç 
devait se reporter sur ses descendants directs. 

Dès son jeuae âge, Chahlës-Albert avait 
compris qu'il étaitapîteléà de hautes destinées; 
se tendant compte pâdr lui-même des besoins 
de répoqûe, it avai? embrassé avec enthoa^ 
siasme le parti de la réforme; vaincu par la' 
ibr^^e des armes et aon par celles de la raison , 
il se retira en France, où son courage et son 
4€iivit^ lui firent preudre part à la guerre 
d'Espagne/ Ce fut à la bataille du Trocadéro^ 
^•e, comme Latour (T Auvergne^ il mérita le 
titre honorable à^ premier grenadier deFrance. 

Le fH'iftce, après s'être illustré dans la car- 
Tière des armes , pensa qme le seul jijêrilier 
de la ,cour<jone royale de Sardaigne, devai*, 
|K>ur k porter diguement un }our , se rappi'o- 
cher de sa famille el s'inspirer de Top inio« de 
Bes coBcitoyefts. ^ 

Il obtiatdoac, mo^ennaat promesse de vivre 
eopainj^de r^fitrer dans les Ëtat^ de Sardaigoe. 
Charles- Albert^ fidèle^à sa parole, ae prit osten^ 
siblement qu'une fa^le part aux affaires pu- 
bliques, étudiant dans l'intimité le vaste plan 
qu'il devait développ^er plus tard, pour la pros* 
péri té de ses Etats. 

Chàrlës^âlbert monta sur le trône le 27 
avril \ 83< ; les premières aanées de son règne 
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se passèrent asàez patsiblemeot : il se livrait 
exclusivement à améliorer son armée , ses fi- 
nances et toutes les branches de son adminis- 
tration: à faire fleurir, le commerce, Tindustrie 
et Tagriculture; à prévenir les besoins de ses 
sujets pour leur assurer la plus grande somme 
possible de bonheur; quelques escarmouches 
insignifiantes* et sans conséquences aucunes le 
firent seules dévier de cette voiç , el l*obM- 
gèrent, comme en i834 , par exemple, à sévir 
contré quelques séditieux. 

Pressé/comme dans un élau, par les puis- 
sances voisines , il ne pouvait donner suite à 
ses projets, et refoulait, bien malgré lui, ses 
idées d*indépendâ<ice et de conquête qui ger- 
maient dans son noble cœur; ce n'était même 
qu^à de très-rares inter-valles, qu'il lâi était 
donné de rappeler au sein de la patrie les pros- 
crits qui s*étaient compromis, comme lui, en 

En attendant des jours plus propices, il ré- 
visait les lois, réformait les abus, réprimait les 
vices, et méditait dans le recueillement le 
moyen le plus sûr pour arrivera son but. 
» Dix-sept années se passèrent ainsi: son état 
était prospère, ses finances dans les meilleures 
conditions, lorsque Pie IX, proclamé pape, vint 
faire luire en Italie les premières teintes de la 

D'Otasst. ConMératmii. k 
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liberté. Confiant en la destinée^ Charles-Albert 
crut que Theure deU délivrance avait sonnée : 
un élan irrésistible entraînait les esprits vers 
la guerre. Guerre! guerre! tel était le cri qui 
retentissait du sommet des Alpes jusqu'au 
fond du Golfe de Gènes; les populations jus- 
qu^alors les plus paisibles, se sentaient en proie 
a une ardeur des plus belliqueuses ; les cam- 
pagnes , les villes , réclamaient la délivrance 
derilalie. 

La révolution avait éclaté à Milan; la Lom- 
bardie était soulevée, la vieille république de 
Venise venait de secouer le linceul glacé, qui 
couvrait son tombeau; Rome tremblait sur ses 
fondements, Naples était en-feu, la Sicile com- 
battait, Pie IX lui-même, le successeur de 
St-Pierre^ prêchait la croisade contre Tempire 
autrichien. 

Les troupes autrichiçnnes se repliaient. L'I- 
talie toute entière tendait ses bras suppliants vers 
Charles-Albert, toutes les voix le réclamaient^ 
tous les cœurs Tinvoquaient ; il était à la fois 
l'espérance et Tépée de l'Italie. 

Seul, il possédait une armée vaillante, di- 
sciplinée et capable par soq nombre et son 
courage de lutter contre la vieille épée de Ra- 
detzky. Son cœur battait aux idées de liberté, 
le sang d^ la Maison de Savoie coulait dans seî* 
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▼eines , il avait à ses côtés deux IHs jeunes, 
braves et courageux; autour de lui, des officieirs 
ardents , une cour toute militaire : Charles- 
Aîbert céda à Tenthousiasme général. 

Il dégaîua son épée pour délivrer ta Lom- 
bardie et la Vénétie du joug de TAutriche; fort 
du patriotisme des Italiens, il refusa le secours 
des puissances étrangères: Vltalia farà dû sè^ 
disait-il ; il lui semblait plus digne que rilalie 
ne dût sa délivrance qu'au courage de ses 
seuls enfants. Les événements ne répondirent 
pas à son appel ; malgré sa bravoure et son 
obstination guerrière , le Dieu des armées se 
tourna contre Charles -Albert^ et la désastreuse 
campagne de Novare vint mettre tin à sa car- 
rière militaire et royale. 

CharleS'Albert avait rêvé, pour le bonheur 
de ritalîe , un royaume grand , libre et indé- 
pendant ;'il avait sacrifié à cette sublime idée 
ses affections les plus chères, ses instante les 
plus précieux. 

Une défaite, une trahison peut-être, renver- 
saient ses plans si longuement et si habilement 
conçus: il renonça à tout jamais au trône, etàla 
gloire. Le 2l4 mars 1849, il signait son abdication 
volontaire, et partait pour Texîl; le 29 juillet, il 
expirait à Oporto; le H octobre, ses cendrés 
étaient ensevelies à Superga. 
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Les coQtemporaiûs recpû naissants ont déjà 
baptisé le glorieux martyr de l'Italie du nom 
de Magnanime \ Thistoire apprendra à nos 
^arrières-neveux de quelle affection et de quel 
respect il fût entouré de son vivait, et surtout 
de combien de regrets il fut accompagné dans 
son héroïque tombeau ! 

Si jamais monarque monta sur le trône et 
assuma la responsabilité du Gouvernement 
dans un moment difficile, ce fut assurément 
Fictor-Emmanuel II qui plaçait sur sa tête 
la couronne de Sardaigne, que venait d'abdi- 
quer rbéroïque Vaincu de Novare. 

La situation des esprits, la démoralisation 
de Tarmée, l'agitation qui se manifestait déjà 
dans la capitale, la présence des Autrichiens 
au cœur des Etats, le délabrement des finances, 
l'insurrection de Gênes , tout semblait s'ac- 
corder pour rendre bien pénible les premiers 
pas du monarque. 

Fictor-Emmanuel ^ roi franchement constitu- 
tionnel, plein de courage et de loyauté, se hâta 
d'accourir à Turin, de jurer fidélité à la Gons- 
titution, de dissoudre la Chambre, et de s'en- 
tourer de ministres, dont les opinions har- 
monisaient mieux avec les événements du jour. 
La tache n'était pas facile, et, certes, il fallait 
prêter une bien grande attention aux actes , 
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pour ne pas laisser flotter à la dérive le frêle 
esquif de PEtat. 

Le jeune roi, loyal s'il en fut, songea sérieu- 
sement à restaurer son malheureux royaume, 
dont la composition, toute d'éléments divers, 
se faisait bien plus sentir en ce moment pé- 
rilleux, où de lourdes charges allaient peser 
sur tous, pour combler le gouffre béant que 
venait d'occasionner la guerre et le traité dé 
paix avec l'Autriche. 

A la hauteur de sa mission, il feignit de 
s'isoler des affaires et de ne s'occiiper que de- 
choses frivoles; pendant ce temps, il étudiait 
la marche des événements, se réservant, lors- 
que l'heure en serait venue, de sanctionner ou 
d'annuler ce que sa sagesse et son expérience 
lui dicteraient. 

Ce fut ainsi que, se conformant a Topinion 
publique, de laquelle il s'i nspirait par lui-même, 
il modifia ses Chambres et son ministère, selon 
que les besoins du pays l'exigeaient. Ce fut 
surtout lors de l'abolition du for ecclésiastique 
que, se retranchant derrière le serment de fi- 
délité qu'il avait j^uré à la sage Constitution, 
octroyée par le magnanime roi son père, il sut 
laisser s'exécuter cette urgente réforme, en 
éludant les pièges sans nombre, que tendait à 
sa loyatité un clergé fanatique et ignorant: ôo 
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cite même que mooseigpi^ar Frcffitoni^ l'arche- 
vêque de Turin, célèbre par ses protestations, 
voulatt* tenter un dernier effort pour paralyser 
les proposiliofts du courageux ministre ML Sic- 
cardi^ sollicita et obtint une audience du |eune 
roi. Là,, usant de toute Finflueuce que pouvait 
lui donner sa tète mitrée , il mit en jeu les 
grands ressorts ^ faisaut entrevoir au jeune 
monarque un avenir maudit de Dieu, et une 
éternité à jamais damnée. Plein de respect 
pour le caractère sacré du prélat, Victor- 
Emmanuel le reçut avec cett-e affabilité et 
cette aménité qui sont propres à tous les 
Princes de sa Maison ; mais , invoquant sa 
position de roi conslitutionxxel , qui ne lui 
permettait pas d^arrêter le cours des choses, 
il invita le prélat à cesser de lui parler de 
cette affaire, le priant même, pour n'y plus 
songer, de vouloir bien accepter Toffre q^uUl 
lui faisait, d« fumer un délicieux cigare en sa 
compagnie 

Fictor-Emmanuel est aussi sage qu'il estpru'- 
dent: monarque éclairé, il voit, par lui-^même, le^ 
besoins dé son peuple, laissant arriver jusqu'à 
lui les plaintes et les observations , et allant 
même au-devaat, par son accès facile, de tout 
ce qu'on pourrait lui dire. 

OnTaconte que, chassant un j.(mr,j,l reacoAjtra 
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dans la campagae un Tièillatrd, courbé sous le 
poids des années, se livrant à pn tratailibrt 
pénible po«r soâ âge: le jeune roi lui mani- 
festa son étonnemenl de le voir encore obligé 
-de se livrer à d'aussi rudes travaux. 

-^Que voulez-vous, lui dit le vieillard, force 
in-est de travailler, puisque mes enfants, qtii 
auraient pu me secourir, sont tous morts dans 
la triste campagne qui a ruiné le pays. 

— Que ne vous adressez-vous au roi, aflors, 
car s'il connaissait votre position, il se hâterait 
de la soufeger? 

— La chose est douteuse, répondit le brave 
homme, imbu des calomnies que faisait circuler 
alors un parti que nous nous abstiendi\)ns de 
qualitier. Le roi, qui est déjà un iiis dénaturé^ 
puisqu'il a trahi son père pour régner à sa 
ptece, n'ira pas soulager la misère d'^un vieil- 
lard iMonnu. 

San« témoigner la moindre surprise, Victor- 
Emmanuel répliqua : 

— NSmporte^ adressez-vous toujours à lui; 
étuAême^ si vous voulez venir me trouver dèmerin 
ait châteûudeStupinis y je vous promets de vous 
faire parvenir auprès de sa majesté. — 

Maigre son aversion j^ur le monorque, qu'il 
ne connaissait pas, le vieillard n^eot gajrde éê^ 
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refuser cette bonne occasion , de porter lui- 
mcii^e son placet. 

Avisant au milieu d'un cercle d'officiers son 
inconnu de la veille, il le somma de tenir sa 
parole. . 

— Soît, lui dit le roi; ren€Z avec moi. L-in- 
troduisant dans un salon, il engagea avec lui 
une conversation. 

Après quelques moments d'attente, le bon- 
homme, sMtnpatientant, réitéra son désir de 
voir le roi. 

— Mais vous le voyez ^ lui dit le monarque, 
puisque ce fils dénature^ ce roi sans entrailles^ 
c"* est moi! — 

Confus de sa méprise, le vieillard se jeta 
aux -pieds du monarque qui, le relevant avec 
bonté, le renvoya, en le gratifiant d'une sonime^ 
qui le mettait, désormais, à l'abri du besoin. 

Les citations pourraient se multiplier à l'in- 
fini, car le jeune et loyal souverain aime à 
chercher toutes les occasions qui le rapprochent 
de ses sujets: dans le plus strict incognito^ il 
court la campagne, les rues les établissements 
publics , et se rend compte de tout ce qui se 
passe, de l'impression que produisent les actes 
de son gouvernement et de raffection que le 
peuple porte à sa royale personne. 

Courageux autant que charitable, Victor^ 
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Emmanuel est toujours le premier à porter 
secours aumalhcur : tout récemment eacore, 
le choléra sévissait avec la plus grande inten- 
sité à Gènes rPémigration prenait des propor- 
tions gigantesques; le mécontentement était à 
son comble. Le jeune monarque^ malgré les 
prières et les supplications de seis amis et de 
ses proches, se rend avec ses ministres dans 
la ville ravagée par le fléau. Là, il visite les 
malades, parcourt les hôpitaux, console les 
affligés, et, partout sur son passage, laisse de 
nombreuses traces de sa royale munificence. 

Pour peindre, comme il le faudrait, ce loyal 
monarque, Tespoir de la patrie, les bornas 
d^une rapide esquisse n'y suffiraient pas; ce 
sont de bien gros volumes qu'il faudrait con- 
sacrer, si nous voulions enregistrer les actes 
de courage, de patriotisme, de charité et d*hé- 
roïsme dont le digne souverain a déjà rempli sa 
carrière. 

Tel n'est point notre but en achevant cet 
abrégé historique de Tauguste Maison de Sa- 
voie. Nous nous contenterons de constater que 
celui qvi porte aujourd'hui sur sa tête là cou- 
ronne royale, que lui ont léguée neuf siècles 
de conquêtes, d'héroïsme et de sagesse, sur» 
passe encore tous ses illustres ancêtre^ en 
mérite, en vertus et en qualités. 



Né le H mars 4820, Fietoy-EmfMmuel a 
épousé, te lit avril 184%, Marie- Jdélmde-^ 
Françoise de Istrraifie. Arthiduchesse d^Au- 
trkàe. Il est monté sur le trooe lie 33 mars \ 849* 

Le plus bel éloge que Toû puisse faire de 
cet aùgiisl»! mottarque, c'est qne tous ses sujets 
le cdDsidèreut comme le meilleur de^ pères^ 
et,.cfaose uaique peut'-être dans l'histoire d'un 
roi^; pat sa bravoure et pai* sa fermeté, Victor- 
Emfnaamel ^ mévité déjà le surnom de Loyal ^ 
que lui donnent les conitem^oraifts, et qu'en 
le lui aousiervaint) Tbisloire ne manquera pas 
d'y adjoindre celui de véritable Père dupeupfe. 

AttjoUrd'bui lisi Dynastie de Savoie est assise 
pluis soitidement que jafmais sur le irone de 
Saffdaigne:; et qùfi sait mème^si dans au ftvetiir 
pFodtôin, une baiijite desti^aée n'est pas résen^ée 
à èétle efaëvaleresque Familie de preux? 

Pour perpétuer sa race , et transtmettare aux. 
siècles futurs le glorieux nom de la Haiso» de 
Savoie, Vi6T0R-E»ii»AisuEL possède trois fiis: 
HudtfBEivT -RiNtËRi- Charles ^Emn^^nijël - Jëan^^ 
M'iaiE-FERi^ïNANB-ËijaÈNE, Pritice de P4émo^t\ 
et OxT'div^EoaÈNE^MARiE , Ihuo de. Mtontferrat ^ 
AMÉBéB-FBRDiNAvo-HARiE, Dite d'Aists^ vllu»>^ 
treâ lejeloRS qui, dès leur jeiiner âgo, ânooiveDt 
dé)à qii'its seront dignes un J0W de soutewr 
l'auguste renommée en R«i letirpèfe. 
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ladépeadammeat du Roi régaant, Charles- 
Albert a laissé un autre digoe desceodaut de 
' la HaisoQ de Savoie, en la personae de Ferdi- 

NAND-MARlE-ALBt;RT-AMÉDÉE-PHrLlBERT-VlN- 

CEST, Duc de Gênes, qui s'est toujours fait re- 
marquer par soQ grand courage, son savoir pro- 
food, sa prudeace, et qui surtout a mérité 
d''être classé au nombre des plus grands géaé- 
raux de notre époque, si féconde en grands 
hommes. 

La Maison de Carignan compte encore Eu- 
gèhe-Emmanuel-Joseph-M4bie-Paul-Frasçois- 
AtiTOiNE de Savoie, Prince de Carignan. 
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Du plus loin qu^il nous est donné de remon- 
ter à rorigine du Piémont, nous constaterons^ 
en pénétrant dans la nuit des traditions, qu^une 
Chronique raconte, que peu après le déluge— 
nos lecteurs voudront bien ne pas nous en 
vouloir , si la Chronique ne va pas au-delà — 
Noè, voyant le peuple de Dieu se multiplier 
avec une effrayante rapidité, jugea pour le bien- 
être de tous, comme étant de son devoir, de 
distribuer le dobe entre tous ses descendants. 

L^Ëurope fut divisée en quatre royaumes : 
ritalie, TEspagne et la Gaule. 

La Chronique que nous invoquons, à omis 
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de ûous transmettre le nom du quatrième 
royaume. 

La Gaule était échue en partage à Jayan, dit 
Samothois^ fils de JapheL Ce même Javan^ ayant 
appris de son père, qui avait travaillé avec Noè 
à la conaliruatioii de TABche, t^art de construire 
les vaisseaux et celui de navig'u'er, partit un 
beau matin à bord d'un bâtiment qui, flottant 
au gré des vents, le conduisit en Italie, où il 
aborda avec tou^ sça çorp^i^nons. 

Les Samothois^ trouvant le pays de leur goût, 
s'étendirent de contrée en contrée, et finirent 
parprendrepossessioh du Piémont, de la Savoie 
etde tous les pays limitrophes, qu'ils peuplèrent, 
dit-on, très-abondamment. La même. Chroni- 
que ajoute que la domination de /awn et de 
ses compagnons prit la forme d'un gouverne- 
ment électif, qui dura assez longtemps ; c'est- 
à-dire jusqu'au moment où un intrépide guer- 
rier, nommé Bellovèse^ exécutant par terre ce 
que Javan avait entrepris par mer, traversa les 
Alpes avec un nombre considérable de peuples 
gaulois qui , attirés par la fertilité des plaines 
de ntalie, s'établirent sur les rives du Po. 
Usant du droit du plus fort, s'emparèrent du 
sol, pourchassèrent les descendants de Javan ^ 
jetèrent les fondations de bon nombre de villes, 
parmi lesquelles on cite Turin et Milan^ et don- 
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nèrent au pays le ûem de Gauie €isaipifm. 
C^mme chez les Gaulois^ leur orgaaisation 
sociale se divisait entre les Druides^ les N^éa-- 
hles ^ q<i« ToQ éésignait aussi sous le nûm 
^^ Anciens ou Sénateurs^ et les Militaires^ t(uî 
formaient à eux tout le corps de ce que Ton 
«ppelle aujourd'hui la noblesse. Us avaient en 
partage la richesse et le pouvoir. 

Les Militaires choisissaient entre eux un 
che£, qu'ils plaçaient à la tèle du gouvernement, 
et que Ton désignait sous le nom de Richs ou 
Rois. 

Les chefs, issus de réleciion, jouissaient d'un 
pouvoir qui n'était ni héréditaii*e ni absolu. 

Les Druides et les Notables se réservaient 
sur eux un droit de contrôle qui en modérait 
l'abus. Ce gouvernement, ainsi constitué, for- 
mait une espèce de République aristocratique. 
Ces peuples étaient belliqueux, hospitaliers, 
généreux, confiants et sincères ; qualités qui 
pouvaient bien compenser les défauts qu'on 
leur reprochait: l'oisiveté et la légèreté. 

A cette époque si reculée, le fait le plus 
considérable, et sans eontredit le plus^ertein, 
dont l'histoire de ces peuples nous ait laissé le 
souvenir, est l'apparition à^Annihal^ traversant 
les Alpes, 217 ans avant l'ère chrétienne, à la 
tête d'une armée formidable, pour combattre 
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Rome, doQt la puissance s'étendait sur une 
espace considérable. I/arraée que le général 
carthaginois allait combattre, était forte d^un 
million d^bommes : la sienne , bien que de 
beaucoup inférieure en nombre, devait, aug- 
mentée des alliés de la Gcmle Cisalpine^ faire 
des prodiges de valeur et tourmenter ces con- 
quérants ennemis, dont Pambition démesurée 
jie connaissait pas de bornes. Les conséquences 
de cette seconde guerre punique sont trop uni- 
versellement o^unueS'pour que nous ayons be- 
^oinde les relater. 
j^ Les Hamain^^ vainqueurs, continuèrent leur 

domination sur ces contrées jusqu^à Tan 395 
,;de rère cbrétienne. Après f»ux, vinrent les 
^. Bd/bàres^ les Vandales^ les Bourguignons^ les 
*^ aoths^ les Huns^ les Francs^ les Sarazins^ ce 
>> qui équivaut à ruine, incendie, pillage, mort: 

aucuns fléaux ne furent épargnés au Piémont et 
à la Savoie, placés aux avant-postes de (la 
^Q^Te et de la Péninsule italique^ comme pour 
eft receroir les premiers coups. 
<^ Les Romains y ont vécu et régné, semant 
^^i^H^tettt les tr^s impérissables de leur domî<* 
itions; les Bai^ares du nord, et, après eux, 
Sarazins^^X traversé le pays, incendiant et 
yastant touÊrar leur passage., 
n ce tem^^à, les iKvers peuples du monde 
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étaient toujours en guerre, et n'avaient d'autre 
pensée que dé s'asservir mutuellement, et de 
conserver leur indépendance en opprimant les 
autres. Cependant, une fois paisibles posses- 
seurs du sol , les Romains embellirent les 
villes, et donnèrent aux arts et à l'industrie 
un élan nouveau. Les ruines de leurs monu- 
ments gigantesques, que nous, découvrons, à 
•chaque pas, ne suflSsent même poini à nous 
donner une idée parfaite du génie de ces fiers 
conquérants; leur nature guerrière nécessitant 
-des transports rapides de troupes, leur firent 
sillonner le pays de chemins spacieux, dont les 
restes étonnent encore de nos jours. Faisant une 
guerre d'extermination au culte des Druides^ 
ancienne religion des Oaulois^ ils élevèrent 
partout des statues à leurs dieux, dont ils pla- 
cèrent les temples jusqu'au sommet des Alpes. 
11 réorganisèrent aussi la justice et l'adminis- 
tration intérieure des villes. 

Le pays fut dompté par le bien -être et la 
^civilisation ; mais Rome , après avoir fait 
trembler le monde , pendant onze siècles , 
. -après avoir soumis à ses armes victorieuses 
tant de peuples divers, voit arriver pour elle 
l'heure du déclin et de l'agonie. Ce colos&al 
Bmpire, qui étendait sa puissance jusqu'au- 
^elà des mers, finit par tomber jdàns l'anarchie 

D'Utasst, Considérations. 5 
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el le désordre. L'opprobre et la misère s'allient 
au despotisme, qui cherche à retenir sdn pour 
voir expirant, et TEmpire, s'écroulant de toutes 
parts, comme un édifice antique, n'offre plus 
que des images dé ruines et de désolation.. , 

Ce fut alors que les peuples du Nord vinrent 
s'abattre en grand nombrq sur les divers points 
de l'Empiré romain^ saccageant les villes, in- 
cendiant les récoltes, et détruisant tout ce qui 
s'appose à leur terrible passage. La civilisation 
lutta longtemps contre la barbarie; mais la 
corruption avait pénétré au cœur du Géant 
Romain: il dut succomber. 

Les Barbares^ qui s'établirent sur les ruines 
de l'Empire, le divisèrent et le subdivisèrent 
en autant d'Etats, qu'ils formaient eux-mêmes 
de peuples divers. Gouvernés par des rois, iJs 
ne connaissaient d'autre noblesse que celle des 
armes: tout ce qui n'était pas soldat, était donc 
serf ou esclave. En s'établissant dans îes pro- 
vinces qu'ils avaient conquises, ces peuples 
partagèrent entre eux une partie des terres, sous 
le nom de Bénéfices^ et ensuite sous celui 4e^ 
Fiefs ^ accordés d'abord à vie, et devenus en- 
suite héréditaires, soit par concession, soit par 
hardiesse. Les rois, qui en avaient la posses- 
sion, ne les accordaient qu'à dé certaines con- 
ditions,, dont la première était la charge da 
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service militaire, déterminée par la nature et 
retendue du fief. Le régime féodal limitait la 
puissance des princes , puisque ceux-ci ne 
pouvaient rien entreprendre sans le concours 
de leurs vassaux. Cette époque n'offre que le 
tableau des vices les plus dégoûtants et de la 
plus grande ignorance; elle né donne aucun 
détail sur les différentes branches de Tadmi- 
nîstration en général, et encore moins sur celle 
du Piémont. A travers les épaisses ténèbres 
dont Thistoire de ces temps est enveloppée. 
Ton ne remarque que les effets d'un engour- 
dissement profond. Les habitudes romaines , 
adoptées en Italie par les Ostrogoths^ passées 
ensuite chez les Visigoths^ les Bourguignons et 
les Francs^ avaient fini par se perdre complè- 
tement chez leurs successeurs, les seigneurs 
féodaux. 

Les temps n'étaient pas éloignés cependant, 
où l'Europe devait sortir de cette barbarie. La 
culture des art'^ et des sciences, opéra un de 
ces changements qui amenèrent à leur suite les 
révolutions politiques: on vit le commerce 
renaître, l'industrie se ranimer; on éprouva la 
nécessité de protéger les uns et d'encourager 
les autres : force fut donc de reconnaître et 
d'assurer les droits respectifs de chaque classe 
de citoyens. Dès Urs y hs gouvernements se 
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consolidèrent, leur puissance s'affermit, Tes^ 
clavage s'adoucit, et les Croisades elles-mêmes, 
entreprises à cette époque^ bien que funestes 
à PEurope, sous beaucoup de rapports, ne 
contribuèrent pas moins à accélérer la grande 
ère de notre civilisation ; car c'est de cette 
époque que commencent réellement pour VU 
talie les temps de la régénération. 




MOYEN AfiE 



L^bistoire générale se divise habituellement 
en trois grandes époques, qui sont : 

ij'^ Histoire ancienne^V Histoire du moyen âge et 
VHistoire moderne. Chacune de ces périodes se 
subdivise elle même en différentes phases , 
celle du moyen âgè^ par exemple, n'en com- 
prend pas moins de cinq : 

A "" Grande irruption des barbares en Tan 

406 de l'ère chrétienne ; 
2^ Destruction de l'empire romain en Oc- 
cident en l'an 476 ; 
3^ Apparition de Mahomet en Tan 6^^; 
4'' le règne de Charlemagne en Tan 800; 
5** Les Croisades en Tan i096. 
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LePiémoQt,proprenieDtdit,D^existaDtcomme 
nation que depuis ravinement de la glorieuse 
Maison de Savoie, il serait inutile pour nos 
lecteur^, qui probablement n^ont pas Tintention 
de venir étudier l'histoire à notre école , de 
suivre la division généralement adoptée par 
tous lès historiens. Noiis considérerons donc, 
pour celle de notre ouvrage, comme appar- 
tenant au moyen âge , l'intervalle qui s^est 
écoulé depuis la première croisade , jusqu^au 
moment, où les Ducs de la Dynastie de Savoie 
prirent le titre de Rois. 

Gomme déjà nous croyons l'avoir fait obser- 
ver , le Piémont et la Savoie, placés aux ex- 
trêmes .limites des Alpes, n^échappaient à au- 
cune des dissensions qui désolaient les diffé- 
rentes contrées, dont se composait alors i-Ëa- 
rope. 

Pour bien comprendre l'impossibilité dans 
laquelle le pays était, dé pouvoir résister à ces 
agressions multipliées , il suffit de jeter un 
couprd'œil sur sa situation , jusqu'à la fin du 
XIII siècle. 

Le Canavais était alors partagé entre les 
Maisons de Yalperga , de St-Martin , de Cartel- 
lamonte et d'autres seigneurs, leurs vassaut 
ou leurs alliés, qui avaient tous bien garde de 
s'éloigner des lois rigoureuses, admises par le 
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système féodal ; la Maison de Biandra, iadé- 
pendammeDt des fiefs qu^elle possédait dans 
le Nonarais et le Monferrat^ avait hérité d'une 
partie de la contrée. 

Ivrée , après avoir secouée le joug de ses 
anciens, maîtres , les Marquis , fît des efforts 
pour s'ériger en ville libre; Bielle et Fe7*ceit 
(formaient une espèce de république dirigée par 
rinfluence des Avogadro^ des Ferrera et des 
Arborio ^ ce qui n'empêchait pas aux Tizzoni 
d'avoir un bon nombre de tiefs indépendants 
d?ins le Ferceillais^ et a\i%.Fieschi de possé- 
der le marquisat de Masseran^ dont l'étendue 
envahissait une partie de la province de Bielle. 
Les 5aria2;ara tenaient la vallée deSésia en fief 
relevant directement de Milan, Novare se gou- 
vernait d'après ses propres lois municipales; 
la Lomelline appartenait presque toute aux 
/Marquis de Malaspina^ dont la puissaoce s'é- 
tendait aussi sur lé Tprtonnais^ le Mont ferrât 
elVJstésan. Le comté de Coccona^ situé sur la 
frontière de VAstésan , , dont la souveraineté 
comprenait vingt-six châteaux, appartenait aux 
Radicati. 

Asti comptait au nombre des villes libres 
les plus puissantes : Chieri , Alba , Bobbio et 
'Crescentino^ avaient aussi adopté le système de 
;se gouverner par elles-mêmes. 
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Alexandrie , Mondovi et Coni , suivaieût je- 
même mode, chaque fois qu^elles ré^ussissâient 
à secouer le joug des dominations étrangères. 

La maison de Bolleri possédait Démont et 
la vallée de Stm^e ; Pédona appartenait aux 
abbés de St-Dalmas. La vallée de Marmenagne^ 
ainsi que les comtés de Tende et de FentimiUe^ 
faisaient partie de Tapanage d'une souche de 
la maison de Lasearis. Les Doria gouvernaient 
les principautés de Dolce-aqua età^Oneil/e; les 
marquisats de Finale^ de Ceva^ de Saluées et de 
Montferrat y (ovmtïient tous autant de petits 
Etats isolés. Acquit de la domination du Mar* 
quis d'Ivrée passa à celle du Marquis de Mont* 
ferrât: Alexandrie i^ qui s'était enfin érigée 
en ville libre , se vit successivement disputée 
et possédée par les Rois de Naples et les DuCjS^ 
de Milan. 

La partie des langues quioe dépendait point 
des marquisats de Fina{e , de Saluées ou de 
Montferraf^ formait une espèce d'Etat confé- 
déré, gouverné par le régime féodal. Les évê- 
ques de Turin et de Ferceil^ les abbés de Pi- 
gnerol^ de Suse et de Fruttuaria^ seigneurs 
quelquefois puissants , mais rarement tran- 
quilles, faisaient tous leurs efforts pour sou-^ . 
tenir leur indépendance et celle des fiefs qu'iW 
possédaient au nom de Téglise. Les Jsinariy 
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les Âlfieri^ les Balbo y les Benso^ l^s Soiaro^ les 
BmrOy'^ autires iîamilles patricieaaçs des vil- 
les libres , étaient citoyens privilégiés Aw^ 
leurs murs et seigneurs fort redoutés dans leurs 
terres. Un bon nombre, de vassaux dir^ects de 
Tempirë^ parmi lesquels on compte les FaileUij 
formaient en Piémont plusieurs petites souve^ 
rainetés. 

Quelques uns de ces petits Etats étaient ab- 
solument indépendants, d^autres relevaient des 
Comtes de Savoie, de ceux de Provence , des 
Ducs de Milan, du Pape; mais le plus grand 
nombre ne reconnaissait d'autre chef que Tem^ 
pereur; c'est ce qui explique la grande pant 
que le Piémont pri4 à la querelle de Philippe^ 
fils de Barberousse^et à'Othùn^ qui lui dispu- 
tait la couronne impériale. 

Qn voit, dit ie Comte de iS'o/uce^, auquel nous 
empruntons ces détails, que ta Maisoâ de Sa- 
voie ne possédait à cette époqUe qu'une bien 
fiaible partie du Piémont. Le Comte Jmédée V 
en se réservant le duché d'Ax>ste et la province 
de Suse^ avait formé, des deqpendanoes de oet 
ancien marquisat, un État assez coûsidéra^ble 
pour devenir l'apanage de la Maison de Savoie- 
Garignan , dont Thomas fut la souche. Lès 
primas éfAchme et de Flandre prirent alors le 
titre de Prince de Piémont et gouveraèrent la 
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partie de cette contrée , qui tour fut soumise, 
sous la suzeraineté et protection de leurs 
cadets. 

En jetant un instant les yeux sur cette triste 
période de V Histoire du Piémont^ il ne sera pas 
difficile de se convaincre, que les intérêts et 
les vues de tant de seigneurs constamment en 
contradiction entre eux, devaient nécessaire- 
ment occasionner'des discordes interminables, 
«t que tous ces petits Etats qui étaient Guelphes 
ou Gibelins^' selon les circonstances , n'ayant 
d^autre but que celui de se nuire, ne devaient 
pas être fort délicats sur le choix des moyens. 
La révolte était en permanence , et souvent le 
fer et le poison étaient les armes dont on se 
servait pour se défaire d'un ennemi dangereux: 
les haines de province à province, de ville à 
ville, de famille à famille, se perpétuaient. 

Cet état de choses n'était pas de nature 
à relever le Piémont de sa faiblesse ; aussi les 
étrangers^ mirent-ils fort souvent à profit les 
querelles des Comtes de Falperga et de St-Mar- 
tin^ qui ouvraient les portes du Ganavais aux 
troupes étrangères, lesquelles ruinèrent la pro- 
vince; la rivalité des Comtes de Savoie et des 
Marquis de Saluées favorisa rétablissement des 
Provençaux en Piémont. Les dissensions qui 
existèrent entre les Marquis de Ceva et ceux 
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de Finale , précipitèrent la ruine de ces deux 
illustres familles. 

Pour nous résumer en deux mots, nous di- 
rons que le régime féodal avait fait son temps, 
qu^il devait disparaître pour faire place au sys- 
tème monarchîq4ie, lequel réunissant sous une 
seule bannière les intérêts de tous les ci- 
toyens, était plus propre à exécuter de grandes 
choses, en un mot . à asseoir les bases d^une 
nationalité. 

Les anciennes possessions de la Maison de 
Savoie, au-delà des Alpes, étaient si étendues 
comparativement à celles qu'elle avait en deçà, 
que Ton ne doit réellement pas s'étonner, de les 
voir, en principe, prodiguer ses soins aux pro- 
vinces transalpines : mais la Provence, la Bour- 
gogne et,le Dauphiné, ayant été successivement 
réunis à la France, elle comprit la nécessité de 
tourner ses vues vers Tltalie. L'état des choses 
y avait d'ailleurs changé; la Lombardie, livrée 
aux plus ^ands troubles depuis la mort de 
Philippe Fisconti , offrait un vaste champ a 
l'esprit conquérant et guerrier de cette Auguste 
dynastie; la Maison d'Autriche, qui ne devait pas 
"espérer de pouvoir gouverner par elle-même 
le Piémont, jugea de son intérêt d'y favoriser 
l'établissement d'une puissance, qu'elle consi- 
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dérait comme Un rempart contre Pinvasion des 
Français. 

a 

Amédée VIII, le premier de la dynastie de 
Savoie qui porta le titre de duc , ayant enfin 
réuni dans sa personne la principauté de Pié- 
mont, qui avait échappé à la branche aînée de 
sa famille sous le règne d^Amédée F^ étendit 
encore sa domination sur le comté de Nice ; il 
reçut la province de Verceil en échange de la 
Lombardie: quelques autres petites princi- 
pautés, qui limitaient en Piémont la puissance 
delà Maison de Savoie, venaient d'être réunies 
:à Ja couronne ; d'autres, malgré leur résistance, 
sl'étaîent vues forcées de lui faire hommage ; 
enfin, une feule de circonstances heureuses, 
dont il sut s:«gemen4 et habilement profiter , 
assurèrent à ce prince une prépondérance 4é- 
«sive dans les destinées du Piémont. 

Du moment que les princes de Savoie fu- 
rent assis en deçà des Alpes , et quMIs prireat 
part aux grandes affaires d'Europe, les vassaux 
hâtèrent leur asservissement par leurs propres 
armes; plus les services de la Maison de Savoie 
étaient utiles au parti qu'elle embrassait, plus 
te nombre des fiefs que les empereurs, les roi.^, 
de France et les papes lui abandonnaient, de- 
venaient considérables , et les seigneurs iom - 
baient ainsi les uns après les autres dans un 
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assujétissemetit d'autant plus grand , que le 
souverain direct était beaucoup plus prè$ 
d'eux. 

Nous avons vu dans l'histoire spéciale de It 
Maison de Savoie, cominent Amédée Vllî^ obligé 
par ses voisins à prendre fait et cause pour 
eux 5 se vit entraînç dans des guerres exté-^ 
rieures; il n'en fut pas de mêipe dans ses 
propres Etats : préférant les négociations aux 
armes, il n'eut que deux luttes réelles à sou- 
tenir; la première,. qui n'est pas précisément 
une guerre , avait pour but de faire renoncer 
les Marquis de Ceoa aux prétentions qu'ils 
faisaient valoir sur le bourg St-Dalmas ^ au 
préjudice de la ville de Com; la soconde eut 
lieu avec les Vénitiens , les Florentins et au- 
tres conixe Philippe-Marie Visconti^ duc de Mi- 
lan , et dont l'issue fut de lui assurer une 
partie de la proviiice de Verceîl. L'histoire par- 
ticulière de la Maison de Savoie nous a initiés 
déjà à cette série de guerres et de conquêtes, 
de luttes et de combats , qui , d'un Etat saois 
nom , divisé en une infiombra^ble qtranitité de 
fiefs, en ont fait une uation forte, puissante ^t 
regp^téé. 

Les oQzeducs qui s\jLCc;éû^t%xiikAmédée VlII^ 
eurent pendant longtemps encore à lutter coftire 
les empereurs d'Allemagne, contreies rois de 
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France , contre TËâpagne et contre toutes les 
autres nations qui s^opposaient, soit par calcul, 
soit par ambition, à Taccroissement de ce petit 
État, dont les limites tendaient chaque jour à 
se reculer de plus en plus. 

Ce ne fut réellement que sous le règne de 
Charles-Emmanuel /*'* , le 9"*® duc de cette 
dynastie, que des événements glorieux fixèrent 
enfin le sort du pays, soit par la réunion 
du Marquisat de Salaces aux Etats . de Sa* 
voie, soit par les arrangements pris pour la 
succession du Montferrat^ soit, enfin , par la 
création d'un système d'équilibre établi avec 
les puissances voisines, qui permit aux princes 
d'Italie de régler toutes leurs démarches sur 
une base fondamentale, sur laquelle reposèrent 
désormais leur indépendance et leur sûreté. 

C'est ainsi que ^'écoulèrent les xv , xvi 
et xvLi siècles. Une fois l'hydre de la féodalité 
abattue , les frontières garanties , les limites 
reculées , le pays vit accroître sa prospérité, 
encourager son commerce, développer son in- 
dustrie et favoriser son agriculture; les lettres, 
les sciences et les arts, protégés par des mo- 
narques instruits, prirent racine en Piémont. 

L'Université, fondée d'abord à Turin, trans- 
férée à Chieri^ de là à Savigliano^ finit par être 
définitivement instituée à Tarin par lettres pa- 
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tentes du 6 octobre H36. Le Piémont futâu^si 
des premiers à accueillir Tinvention de IMm- 
primerie , de cet art , comme le dit fort bici^ 
M. Cibrdrio^ — rhonorabie ministre de Tînstruc- 
tion publique, le profond et consciencieux his- 
torien que nous avons déjà cité, et aux lumières 
duquel nous aurons plus d'une fois recours, 
dans la continuation de notre travail — « qui 
devait changer la raison humaine, et influer si 
puissamment sur les gouvernements etsurles^ 
peuples, et en bien et en mal, m^is, quoiqu'ea 
disent quelques critiques, plus en bien qu'en 
mal. » 

Savigliano^ Mondoviei Turin^ furent les trois^ 
premières villes des Etats qui possédèrent une- 
imprimerie; mais bientôt Tart se propagea, et, 
déjà vers le milieu du xvi siècle, le nombre de- 
ces établissements était très considérable. Les 
autres branches de fabrication se multipliaient 
aussi dans de rapides proportions. Dès le xv 
siècle, le Piémont possédait des fabriques de 
draps, de toiles, de soieries, de fer, de velours, 
de papier et de cartes. 

Enfin, de triomphes en triomphes, de lut- 
tes en luttes , de conquêtes en conquêtes , de 
civilisation en civilisation , les Etats de Pié- 
mont atteignirent le xviii siècle , ayant à leur 
tête une dynastie glorieuse et puissante , une 
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armée nombreuse et bien disciplinée , des fi- 
nances prospères, une industrie dont les déve- 
loppements allaient toujours croissants , dés 
villes grandes et riches , des plaines étendues 
et fécondes, des institutions au niveau des be- 
soins de Tépoque, et, en perspective, un avenir 
qui s'annonçait sous les plus riants auspices. 
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La période que dous allons tacher d'esquis- 
ser, comf^reiid tout l'espace qui s'est écoulé 
4epuis répoquè où Victor -Amédée II prend 
le titre de Roi de Sardaigne) jusqu'au moment 
où, refoulée par les armées françaises , Tau- 
gustedyttastiedeSavoîe,. représentée par /^tc/or- 
Emmanuel P'' j cinquième roi de cette race, 
revient paisiblement prendre possession de 
ses Etats et s'asseoir sur le trône de ses pères. 

Le traité d'Utrecht, signé en 4743 , valut au 

Piémont la Sicile, qui , cinq années plus tard, 

fut eùsuite changée contre l'ile de Sardaigne; 

il lui donba aus^i les vallées de Césanne ^ 

^à'^Oulx^ de Bardonèche^ie Fenestrelle ei de Châ- 

D*Utas&y. Consifféralions. 6 
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[ teaux Dauphin ^ ce qui recula définitivement 

jusqu'aux Alpes les limites des Etats: la France 
ne possédait plus un seul pouce de terre en 
Italie. 

L^année suivante le pays s'augmenta encc^e 
par le traité de Rastadl^ du Montjerrat^ de Fcl- 
lenza^ A\Alexandrie^ de Vigevano et de la vallée 
de Sesia. Dès lors, le gouvernement fort et so- 
lide, se trouvait en mesure de se faire craindre 
et respecter par ses deux puissants et redou- 
tables voisins, TAutriche et la France. 

De longues années de paix succédèrent à ce 
passé belliqueux , pendant lesquelles le pays 
voyait ses administrateurs s'occuper de ré- 
formes administratives et judiciaires. L'île de 
Sardaigne, tant négligée sous la domination 
espagnole, vit enfin défricher ses terres, fleurir 
son agriculture , s'instituer deux universités, 
et accroître son industrie et son commerce. 
Les lois passables, selon le? temps, meilleures 
déjà que celles des autres peuples contempo- 
rains,*furent encore révisées et augmentées de 
bon nombre d'articles devenus indispensables 
par les besoins d'une population toujours 
croissante. 

Dans le même laps de temps, les villes s'a- 
grandissaient; Turin voyait de nouveaux quar-^ 
tiers s'adjoindre aux anciens, une nouvelle en- 
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Ceinte remplaça Tancienne, dont le cercle de- 
venait trop étroit; de somptueux palais s'é- 
levèrent, des églises se construisirent: tous mo- 
numents, faisant le plus grand honneur aux ar- 
chitectes, peintres, sculpteurs et autres artistes 
copcourant à leur édification. 

Déjà, en Pan 4582 , Turin comptait 32 rues 
s'entrecroisant à angles droits , et divisant la 
ville en 439 quartiers , éclairés par 630 lan- 
ternes; sa population s'élevait à environ 70 
mille habitants. Les autres villes s'augmen- 
taient dans les même proportions. Nice^ Cham- 
bérj^ Novare^ Coni^ Annecy^ Acquit Casale^ Sa- 
luées , Alexandrie , Aoste , Ivrée , étaient déjà 
rangées au nombre des villes de deuxième' or- 
dre. Les règnes de Charles-Emmanuel IH et Fie- 
^or-^merfee///, s'écoulèrent assez paisiblement, 
si l'on en excepte cependant les quelques guer- 
res qui eurent lieu sous le premier règne: mais 
nous touchons au moment le plus critique pour 
le pays. Le passé n'était rien , comparative- 
ment au grand drame qui allait se dérouler 
sur les hautes cimes des Alpes et dans les 
vastes plaines du Piémont. L'orage grondait, 
les trônes tremblaient; la Révolution Française' 
éclata: ses effets devaient retentir d'un bout 
de l'univers à l'autre, du pôle arctique au pôle 
antarctique. Aucun coin de notre immense 
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globe ne devait échapper aux cris dé liberté, 
que d^une voix puissante )e peuple français en 
masse venait de proférer comme un seul 
homme. 

Dès les derniers mois de Tannée i792, Nice 
et ia Savoie furent occupées par les armées 
françaises. Les troupes piémontaises , mal 
commandées, ne furent point à ia hauteur de 
leur vieille renommée. L^amiral Truguet tenta 
aussi, mais en vain, de s'emparer de la Sar- 
daigne. L'année suivante , les armées pié- 
montaises se signalèrent bien auprès de Rau^ 
et iiAuthion^ mais peu secondées par leurs 
alliées les armées autrichiennes, la guerre se 
prolongea, sous différentes phases, jusqu'en 

Les germes de liberté et d'indépendance 
avaient pénétré dans les masses; un change- 
ment semblait leur présager fortune et bonheur; 
elles ne secondèrent donc pas les efforts de leur 
souverain, comme elles auraient pu le faire. Sur 
ces entrefaites, survint le plus grand génie des 
temps modernes, le général Bonaparte^ qui, du 
simple grade de lieutenant, devait s'élever au 
faîte de la pourpre impériale. Nommé général 
en chef au siège de Toulon^ il vint rejoindre 
son armée, campée dans les environs de Nice^ 
qu'il trouva découragée, sans chaussures, sans 
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vivres, sans énergie: elle fut bientôt relevée par 
les héroïques paroles du jeune guerrier, qui, 
comme Pavait ïait Bellovèse avec les Gaulois 
plus de ^000 ans auparavant, lui fit entrevoir les 
prospérités qui ratténdaient dans ces vastes 
et fertiles plaines. Les batailles de Montenottej 
de Millesimo et de Mondovi^ en répondant à son 
appel, contraignirent le roi de Sardaigne à de- 
mander la paix : un armistice fut conclu à 
Cherasco^ et par traité du 15 mai 1796, signé 
à Paris, Victor^Amédëe cédait à la France la 
Savoie^ Nice et Tende ; s'obligeait à démolir les 
fovis d'* Oneille ^ de Suse et de Démont, et con- 
sentait à ce que les «rmées françaiseis occu- 
passent Coni , Cerva, Tortone, Alexandrie , 
Château 'Dauphin et V Assiette ; amnistia les 
délits politiques et permit aux émigrés de 
pouvoir rentrer. , . 

A dater de ce moment, le Piémont pouvait 
être considéré déjà comme appartenant à la 
France. 

Les Français, ancrés dans le pays, ne s'y 
conduisirent pas positivement en amis; ils y 
semaient le désordre et détournaient les sujets 
de leur obéissance au monarque. Le gouver- 
nement français lui-même, voulant en finir 
avère Charles-Emmanuel y i\}k\ venait de suc- 
céder à Victor- Amedée, inventa des prétextes, 
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de machinations sourdement ourdies contre 
lui, et cpmme garanties de ces prétendues me- 
nées, Brune et Gm^wef^iréclapiaîent Toccupa- 
tîon.de la citadelle de Turin. Enfip, Charles- 
Emmanuel^ pri,sonni.er dans ses propres Etals, 
se retira en Sardaigne. Le succès des armes 
étant favorable à Suvarow^ Tannée suivante le 
Piémont fut, pendapt quelques jours, gouverné 
au nom du roi par un Conseil suprême; mais 
la bataille de ïlfaren^o,, secondant les vues. du 
conquérant jBonopàrfe, \\ii assura lajoui^saipQe 
de ses conquêtes et lui favpri^.a Faccès du trôpe 
impérial. 

En 180.4, le Piémont fut définitivement réuni 
à la France et gouvqrné par des généraux; plus 
tard, il (ut confié au prince Boi^ghèse^he^u-ïrèiTe 
ôe Bonaparte^ et enfin, fit partie du gratnd 
Empire dg France, dont le fondateur fut le 
général Bonaparte. 

Cet état de choses dura jusqu'à la chute de 
Bonaparte^ soit jusqu'en Tannée 48H. Bien 
que les lois françaises eussent introduit en 
Piémont de nouvelles liabitudes, aboli les pri- 
vilèges féodaux, détruit cette ipamense quan- 
tité de couvents qui pullulaient dans le pays ; 
(jù'elles aient anéanti les droits d'aînesse, que 
le commerce prospère eût facilité leis comnati- 
niçations, digue les fleuves , élevé des popts , 
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la domination française n'en fui pas moins 
nuisible sous plus d'un rapport. Le sentiment 
de la nationalité était constamment froissé; les 
contributions directes et indirectes, propor- 
tionnées aux charges d'un vaste Empire , 
étaient beaucoup trop onéreuses pour un petit 
Etat. Le nouveau gouvernement, inquiet sur sa 
propre durée, entravait les libertés, étreignait 
la presse ; la guerre continuelle détruisait les 
lettres et les arts; la création de la police 
propagea les délateurs , et Ton vit bientôt se 
développer un luxe inusité de commissaires de 
police, dont le pouvoir illimité faisait frémir les 
populations. 

Rien d'étonnant donc, que sous un semblable 
régime, le Piémont ne désirât le retour de ses 
anciens rois. La noblesse, aidée parles puis- 
sances ennemies de la France, cherchait, du 
reste, à entretenir le peuple dans un esprit 
d'irritation contre le gouvernement qui l'op- 
primait: elle faisait luire à ses yeux la possi- 
bilité cTunité italienne indépendante : déjà en 
M^809, f archiduc Jean d'Autriche publiait, au 
nom de l'empereur-Prançors, un Manifeste dfitis 
lequel on 'remarquait ces paroles : « Si Dieu se- 
conde fes wurageux efforts jde Vempereirr Wan- 
cois et celui de ses puissants alHés^f Italie sera 
^unefois encore heurmse : une constitution tasëe 
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sur les besoins du joûr^ une politique franths^ 
féconderont le sol italien et interdiront r accès de 
ses frontières à toute domination étrangère. 

« Cest r empereur François qui vous garantit 
cet avenir si fortuné et si honorable. V Europe 
n^ignore pas que la parole de ce prince est sa-- 
crée et qu^elle est aussi immuable qu^elle est 
pure: c^est le Ciel qui s^ exprime par son organe. 
Courage donc , ô Italiens : soulevez-vous , ne 
craignez rien ; montrez-vous seulement , Ita- 
liens : nous ne venons ni pour vous inquiéter^ ni 
pour vous punir : nous venons vous secourir et 
vou^ rendre tous libres. » 

Les promesses du général anglais Nugent , 
en \ 8i 3, étaient toutes aussi gtandes, lorsque 
le 10 décembre, parlant au nom du royaume 
indépendant de lUtalie, il disait: « Assez long- 
temps déjà vous avez été opprimés^ et vous 
avez gémi sous un joug de fer: pour vous déli- 
vrer^ nos armées sont venues en Italie : vous 

DEVIENDREZ UNE NATION INDÉPENDANTE. » 

Cet avenir, si désiré, ne laissait pas que de- 
donner à réfléchir aux Italiens en général , et 
aux Piémôntais en particulier ; néanmoins , 
comme rien ne faisait pressentir là chute de 
Napoléon, les peuples gémissaient, et se con^ 
tentaient de penser tout bas , lorsque tout-à- 
coup la aouvelle arrive que Paris est au pou- 
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i^ôir des alliés; que Napoléon a abdiqué, et 
^u^il se retire à Tile d'Elbe. Los populations 
stupéfaites, ne peuvent croire à de si étranges 
cbangements; mais Tévidence des faits était là. 
Le â7 avril 4 81 4, il fut stipulé que les hostilités 
seraient suspendues; que la France reprendrait 
ses anciennes limites; que les citadelles à*J- 
leocandrie^ de Gavi^ de Savane^ de Fenestrelle 
et de Turin ^ seraient consignée^ dans le délai 
de douze jours aux forces alliées. 

Le maréchal Schwarzemberg confia la charge 
du gouvernement au général Bubna^ nomma 
gouverneur civil et président du Conseil de 
régence le marquis Ae Saint-Marsan ^ appella 
en qualité de conseillers , le chevalier Thaon 
de Revêt ^ le comte de Volera^ le comte Balbo^ 
le comte Serra d'Albugnano^ le comXii PeiretH 
de Candove^ le chevalier de MontigKo et le 
comte Âlex^andre de Saluées ; ce dernier avec 
les fonctions de secrétaire-général du Conseil. 

Enfin, le W mai 18H, Vicior-Emmanuet 
faisait sa rentrée solemnelle à Turin au milieu 
d^un immense concours de population qui, 
partout sur son passage , se pressait pour 
contempler les traits de cet auguste descendant 
de la Dynastie qui, pendant des siècles, avait 
dirigé si heureusement les destinées du pays. 
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Les promesses de nationalité indépendante , 
si pompeusement aaDODcées par Tarcbiduc 
Jean d'Autriche, par le général Nugent et par 
bien d'autres encore, pe se réalisèrent point à 
la cbute de Banqparie, jLe traité de Paris du 
30 mai \ Sri 4, faisant rentrej la France d^ns ses 
BRcieinpçis limitas, les autres sovutrçr^ins de 
rjlurcjpe reprirçnt paisiblement posses^iQP de 
leifr.trône : c'était tout ce qu'ils voulaient. Tant 
que durèrent les triomphes des armée3 ftap- 
çai^.^, tant que les rois vaincus erraient pros- 
crits dp JÂlle ep ville,^que les autres treimbl^iept 
5QUS ileiir^ .CQ^roppe^s éçhancyées , les pro- 
mjQSises ^Uf^ient chaque jour se ipultipli^at ; 
malgré leur droit divin, les souverains savaient 
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bien alors qu'il leur serait difficile de rocon- 
quérir leurs Etats , sans la puissante volonté 
des peuples; mais les rois sont hommes: dans 
le besoin, comme tous leurs semblables, ils 
se montrent humbles et soumis ; une fois au 
pinacle, c'est toute autre chose. 

Malgré la meilleure volonté du monde, Victor- 
Emmanuel^ dont les Etats étaient d'une impor- 
tance secondaire, comparativement à ceux des 
puissances qui concoururent au traité de Paris, 
ne pouvait que s'incliner et montrer une obéis- 
sance presque passive à la ligue de conduite 
imposée aux destinées humaines par la Sainte- 
Alliance. 

La Lombardje et la Vénétie rentrèrent sous 
le joug autrichien ; les auti'es parties de l'Italie 
se reconstituèrent en duchés et en principautés; 
le royaume de Sicile fut rendu à la dynastie des 
Bourbons ; Monaco n'eût garde de perdre son 
prince, et Gênes, dont les lauriers républicains 
épouvantaient les rois, fut réunie au Piémont. 

Quant à la nationalité italienne indépen- 
DANTE, il n'en fut plus question. Si quelques 
voix s'élevaient au-dessus des autres pour ré- 
clamer l'exécution des promesses impériales et 
royales , un sombre cachot leur répondait que 
les peuples rCétaient pas encore murs pour la 
Merté. 
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Fictor' Emmanuel y cédant aux. précisantes 
sollicitations de la noblesse qui Tentourait , 
crut aussi que Tbeure de la liberté n^a\ ait 
pas sonnée encore: imbu de cette croyance, il 
se hâta de ressusciter les Édits royaux, éma- 
nant de ses prédécesseurs, ne conservant des 
lois françaises que les impositions directes et 
indirectes et le mode de conscription. Avec 
cette mesure , revenaient de plein droit les 
couvents, les dîmes,. droits d^ainesse, tidéi- 
commis, privilèges de tous genres, aristocraties 
de toutes classes, et entin, tout l'attirail d'un 
passé usé jusqu^à la corde. Cette, mesure, assez 
intempestive^ surprit tout le monde: le peuple 
avait mieux auguré de son souverain et de 
Texpérience quMl avait dû acquérir par 46 
années d'èxil. Mais, doué d'une bonté qui 
allait jusqu^à la faiblesse, Fictor-Emmanuel se 
laissait volontiers entraîner par les menées du 
comte Ceruttiy dont Tunique ambition était de 
ramener les choses au point où elles eii étaient 
lors do Kinvasion française. 

La première^ des conditions était de faire de 
Targent: le gouvernement français avait épuisé 
les caisses; les Autrichiens s'étaient bien gardés 
de les remplir; et le roi, à son retour de Sardai* 
gne, était loin d'être chargé d'or, car pour sub- 
venir aux dépenses quotidiennes du palais, les 
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pourvoyeurs étaient, chaque soir, obligés d^aller 
chercher le résultat des recettes, provenant de 
Toctroi de la ville. Les Décrets des 27 mai et 6 
juin, pré voyaient à cette pénurie, en rétablissant 
le papier timbré^ la douane ei les impositions^ 
toujours comme cela se pratiquait autrefois , 
tellement le comte Cerutti tremblait d'innover: 
il en fut de même pour l'armée, de même pour 
la magistrature ; le gouvernement semblait 
prendre à tache d'éliminer les hommes du 
jour pour les remplacer par ceux du passé. 

Le Piémont fut tout-à-fait gouverné militai- 
rement: les généraux, les colonels, les majors, 
les capitaines et autres, lorsque leur âge leur 
interdisait le service actif, étaient appelés à ad- 
ministrer les provinces, villes et village. Une 
fois les choses rétablies sur ce pied , les au- 
trichiens se décidèrent à évacuer le pays , en 
ayant bien soin toutefois de démolir les forti- 
fications. 

^ Toute cette restauration d'antique édifice, 
gouvernée par de vieilles perruques, n'était pas 
de nature à plaire aux habitants, qui d'un com- 
mun accord se prirent à murmurer , non pas 
contre le nionarque , dont la bonté leur était 
connue , mais bien contre les ministres et le 
mauvais choix des administrateurs; sur ces en- 
trefaites Victor-Emmanuel prit possession de 



la^ ville et territoire de Gérées , qui venait de 
lui: être cédée par' le traité de Vienne^ il s'oc- 
cupa d'y établir sou autorité, d'y conquérir uft 
peu de popularité , et 'surtout, de réparer les* 
désordres delà famine, dont les progrès s'éten- 
daient avec une effray-ante rapidité : ce fut alors, 
que d'un bout de l'Europe à l'autre , l'on en- 
tendit retentir, une fois encore , le cri de Vive 
Napoléon! qui venait d'arriver à Grenoble, et 
dont la marche par toute la France fut^ un vé- 
ritable triomphe. 

On comprend aisément, en présence de faits 
qui s'accordaient si peu avec les promesses, 
combien cet événement dût réjouir les popu- 
lations, qui , encouragées par le roi Murât ^ 
croyaient enfin voir luir, le flambeau de l'indé- 
pendance: mais, l'illusion fut de courte durée; 
Napotéorty vaincu à Waterloo^ consolidait, pen- 
dant de longues années encore, l'échafaudage 
de la sainte alliance. 

Cependant, mieux avisé cette fois, le roi de 
Sardaîgne appela au ministère de la guerre le 
marquis de St-Marsan , qui s'occupa d'utiles 
réformes; à l'instar des écoles spéciales de 
France , il créa l'Accadémie Militaire, ins- 
titua l'Ordre Iffilitaire de Savoie, qui devait 
remplacer celui de la Légion cT Honneur de 
France; lès finances se restaurèrent un peu 
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âous le ministère du marquis^ Brigmle. Les 
sciences et les lettres revirent aussi le jour, 
rAcadémie Royale des Sciences fut rétablie, 
la direction de la Chambre d'Agriculture, de 
TUuiversité et de la Chambre A&troaomiquè 
fut confiée aux soins d'hommes spéciaux et 
savants.Plustard, le baron Fçlera céda le porte- 
feuille des affaires étrangères au marquis de 
S t'Marsan y dont la capacité était généralement 
Teconnue, et, grâce aux sages conseils du 
<;omte Balbo^ Ton créait à TUniversité de Tu- 
rin une chaire d'économie politique et de droit 
public; on reconstitua aussi l'ancien Orlre de 
St'Maurice et Lazare. Tout semblait aller pour 
ie mieux , lorsque malheureusement les Jé'- 
suites firent leur première entrée en Piémont. 
De Nûvare, où ils débarquèrent en i8i8, ils ne 
tardèrent pas à se faufiler clandestinement et 
^modestement à Voghera^ Nice^ Aoste^ Chambery^ 
|)uis à Gènes et de là à Turin: peu à la fois, ils 
grandirent , s'enrichirent et s'emparèrent de 
l'instruction; en vrais jésuites , ils s'immiscè- 
rent dans l'opinion publique, et finirent, grâce 
au concours de leur journal qu'ils publièrent 
à cette époque sous le titre de VJmi de ritaliey 
de devenir tous puissants. 

Ce fut alors que le rainiî^tvri^ 5f?/6o arriva 
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"au ppuv.oir, et que le pays atteignit la malheii^ 
reuse année de 4 824 . 

Tel était à peu près Tétat dja Piémont , en 
proie à une faction jésuitique , qui absorbait 
'tout à son profit. Celui de; Tltâtlie n^était guère 
plus heureux : les Bourbons de Naplesétrei- 
gnaieni, par les prisons et par le sang, les ger- 
mes de liberté qui cherchaient à se faire jour; 
Fie VIII tyrannisait ses peuples ; le Duc de 
Toscane ne se mouvait que par les ordres de 
Vienne; les ducs de Lucques et de Modène n^é- 
taient que des commissaires de rAutriche ; la < 
fille des Habsbourg^ épouse de Bonaparte^ ré* 
gnait à Parme d'après tes conseils de Neiperff; 
la Lombardie et la Yénétie étaient opprimées 
par les serres des aigles impériales; les Italiens 
<lésillusionnés ne comptaient plus sur les pro* 
messes étrangères : ils songèrent donc à amé^ 
Jiorer par eux-mêmes leur propre position. 

Une conspiration, ayant pour but la déli* 
Trance de ritalio , s'ourdit sous la dénomina^ 
lion de fédération italienne; du premier jus* 
qu'au dernier Apennin, une seule pensée, oc- 
^citpàit les peuples: liberté! liberté! Obligés de 
^conspirer dans l'ombre, les conjurés s'appuyè- 
rent sur les Carbonari^ q[ui déjà vers la lin de 
la domination française s'étaient rapidement 
propagés en Italie: enfin , croyant le moment 
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; opporUiD, b. signal; de la révolte fut daooé à 
Naples^ à Lisbonne^ à Madrid. Le prince de Ca- 
rignan s^était mis à la tête des conjurés du Pié^ 
mont; Theure a^aurait pas tardé à sonner, lors- 
qu'un incident imprévu vint de lui-même Ta- 
vancer de quelques jours. Le théâtre d^Àngen- 

. nes^ où jouait la célèbre Charlotte Marchionniy 
était à cette époque le^ rendez-vous de toute la 
jeunesse italienne; les étudiants s'y rendaient 
en grand nombre: un soir, c'était, si nous ne 
mous trompons pas, le iO janviéH 824, quatre de 

• ceux-ci entrent au parterre coiffés d'un bonnet 
rouge ; la police s'en émeut, et à la suite d'une 
altercation survenue entre elle et le^ bs^itués 
du parterre , les quatre jeunes gens sont ar- 
rêtés et déférés, malgré la résistance de. tous 
lews camarades , à l'autorité judiciaire ; il est 
à remarquer qu'alors , entr'autres privilèges 
dont jouissaient les étudiants de l'Université, 
était celui de ne pas être soumis à l'autorité 
judiciaire : le Magistrat des études devait seul 
avoir connaissance des délits commis par eux. 
Si les choses se fussent passées comme d'ha- 
bitude, l'incident n'aurait pas eu de suite; mais 
lé gouvernement qui soupçonnait, peut-être, la 
conspiration, crut devoir faire preuve de force 
en s'écartantdes usages. Les quatre délinquants, 
^VL lieu d'être soumis à l'autorité universitaire, 
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furent remis aux carabiniers, qui les condui- 
sirent, en leur faisant traverser Va yille garottés 
et emmenottés , les uns à Ivrée, les autres à 
Fenestrelle. 

La colère des étudiants ne connut plus de 

* 

bornes; venger leurs camarades était désormais 
leur unique désir : après le coQrs du soir , au 
lieu de se retirer chez eux , ils s^installèrent 
danà la cour de TUniversité, jurant de n'en pas 
sortir avant d'avoir obtenu justice; les profes- 
seurs intervinrent, mais ce fût peine perdue: le 
gouvernement tenta quelques démonstrations 
militaires; ce que voyant, les étudiants songè- 
rent à se fortifier ; ils barricadèrent les issues, 
et lorsqu'ils se crurent assez forts, ils députè- 
rent une délégation au Ministre de l'intérieur. 
Le digne et honorable comte Balbo promit de 
venir lui-même; il vint effectivement quelques 
instants après. Son arrivée fut saluée par d'u- 
nanimes acclamations , mais au lieu de pro- 
'mèttre justice , il insista pour l'évacuation de 
l'Université, se réservant de référer leurs plain- 
tes au roi, et d'appuyer de tout son pouvoir la 
cause des étudiants. Malheureusement cette 
mission n'eut pas un aussi favorable résultat 
qu'on pôûvaitTespérer; la force armée eut or- 
dre d'envahir le théâtre de la rébellion et de 
disperser les séditieux. Un horrible carnage 
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s*en suivit: ^ti de jours après , rirritationy 
poussée au comble, avait fait devancer le mo* 
ment décisif. Alexandrie se soulève , le dra- 
peau des fédérés est arboré , leç autres villes 
imitent l'exemple ; Turin même adopte le si- 
gnal de la révolte, les étudiants se mettent de 
la partie , et bi^tôt une affaire va s'engager 
entre les constitutionnels et les royalistes ; 
mais un contre-ordre fait mettre bas les armas, 
et les révoltés se dirigent de nuit sur Chieri^ où 
ils entrent sans résistance; ils traversent AsH^ 
Annonej Felizzano^ Solero^ partout accueillis 
avec le plus vif enthousiasme ; ils arrivent en- 
fin à Alexandrie^ où ils sont reçus avec les plus 
grandes démonstrations de joie. Pendant que 
ceci se passait, le roi convoquait les ministres 
et prenait des mesures pour garantir les droits 
de la monarchie : les avis étaient étrangement 
divisés ; les uns voulaient marcher sur Alêxan^ 
dhe, d^autres conseillaient au roi de se retirer 
à Milan^ d- autres, enfin, pour semer la division 
dans le parti constitutionnel, proposaient de 
proclamer la constitution de France, en oppo- 
sition a celle d^Espagùe que demandaient les 
insurgés. L'arrivée du marquis de Sainte 
AlarTMn^ qui apportait des ordres précis de la 
Sainte-Alliance, mit fin a ceâ tergiversations; 
les troupes du roi se mirent en marche sur 
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Mexandrie. Mais, au même momeat, oa eotead 
gronder le caooo de la citadelle et bientôt après 
le drapeau des révoltés se déploie majestueu- 
sement sur le faîte de la citadelle de Turin. 

h^ prince de Carignan^ à la tête du peuple, 
se présente aux vainqueurs pour leur der 
mander quelles sont leurs intentions. — Nos 
intentions sont pures ^ répond Gambini^ qui, 
au nom de la Junte provisoire d^ Alexandrie^ 
avait pris possession de la citadelle : nous 
voulons être les fidèles serviteurs du roi , 
mais nous demandons la constitution d^Es- 
pagne et la guerre à TÂutriche. — Le prince de 
^Carignan porta ces paroles au roi : à la suite 
d'un conseil fatal, Victor - Emmanuel fkbAïq^xz à 
une heure du matin, en faveur de son frère 
Charles-Félix y alors à Modène. En son absence, 
le prince de Carignan fut nommé régent du ro- 
yaume ; quelques heures après, cet acte se pu- 
bliait sur les murs de Turin. Le 43 mai Ton 
espérait encore en la constitution: le même 
soir, à huit heures, le Prince-régent apparut 
au balcon de son palais, et annonça au peuple 
que la constitution d'Espagne serait désormais 
la loi de TEtat. La nouvelle fut accueillie avec 
d'indéfinissables transports d'allégresse; en un 
clin^d'œil la ville fut illuminée comme par en- 
chantement: le même soir , mues, pour ainsi 
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dire, par où sentiment magnétique, Gênes^ Sa- 
luces^ Bielle^ Coni^ Pigneroly Vigevano^ Voghera^ 
hissaient la bannière constitutionnelle. Victor- 
Emmanuel traversait le Col de Tende pour se 
rendre à Nice\ le trioiDphe semblait assuré à 
la cause de la liberté; le Régent, confiant en la 
sainteté de sa mission, prenait des mesures 
pour garantir les effets de la victoire. Hais 
Parmée de Charles-Félix devait renverser tous 
ces plans et ramener la marche du gouverne- 
ment à son état primitif. 
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as^siitea sâsia^^JDa 



Pendant que Fie t or- Emmanuel faisait voile 
.^our Nice^ Charles-Félix apprenait à Modène 

m 

ia nouvelle des événements: loin de vouloir 
adhérer à un changement de gouvernement, il 
déclara tout d^abord qu'il considérerait et trai- 
terait comme rebelles tous les sujets qui obéi- 
raient aux factieux. Ces paroles rendirent le 
courage aux partisans dé Tantique système, 
effrayèrent le Régent et ses amis. 
' Charles-Albert^ fatigué de toutes ces indéci- 
sions, se rendit à Novare^ où il eut un entretien 
^vec le générai de la Tour; de là à Milan^ où il 
visita le général Bubna^ et ensuite à Modène^ où 
Charles-Félix y refusant de le recevoir, il dut se 
réfugier en Toscane. 
Son départ effraya là capitale; la Junte elle- 
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même proposait de se dissoudre; ce ne fut que 
sur riavitation de MM. Santa-Rasa^ Marentini 
et Delpozzo^ qu^elIe consentit à se maintenir 
encore quelques heures. Le ministre Santa- 
Rosa ^ voyant le découragement qui régnait 
dans la capitale, avait déjà décidé de se replier, 
avec toutes les forces dont il pouvait disposer, 
sur Alexandrie^ lorsqu'il apprit le soulèvement 
de Gênes et le départ de NovcCre du régiment 
des dragons de la Reine , qui s'éloignait pour 
laisser plus de chances aux constitutionnels. 

Sanla-Rosa reprit alors courage, et le lende- 
main paraissait un Manifeste par lequel il se dé- 
clarait une autorité légalement constituée ps^ 
le Régent, investi lui-même des pouvoirs par 
Victor-Emmanuel^ et en cette qualité excusait 
la disparition du Régent, réfutait les paroles de 
Charles-Félix^ comme émanant d'un roi encore 
au pouvoir de l'Autriche, et finissait par faire 
un appel à tous lès citoyens civils et militaires 
pour l'aider dans la sainte entreprise de con-» 
quérir la liberté ! ! ! 

Mais la discorde était partout^ même au catnp^ 
des constitutionnels : au lieu de s'entendre en 
bons frères, chacun voulait faire prévaloir soa 
opinion. Les uns réclamaient la constitution 
d'Espagne; d'autres^ celle de France; d'autres^ 
Autre chose encore : les efforts héroïques d& 



SantarHôsa n^y poUrViaienit suffire; Le Répart 
duc Régent avait, été occasionné déjà pfir ces 
divisions : quelques autres chefs avaient pris 
la Cuite. Le baron de la Tour^ de rétrograda; 
engeance^ s^enbardissait de tout ce désarroi y 
et signifiait z Santa- Rosa^ au noniiduRoiy 
4^ abandonner le portefeuille de la guerre ^ 
et> de le confier au chevalier de VEscarène^ 
SmtOrRosa résis^ déclarant ne pouvoir obéir 
ai|sK ordres du-B^i , tant qu'il serait en puis- 
sance étrangère: mais les peuples n^ét^iént 
réiellement pas mûrs ; au lieu de seconder les 
efforts de la sainte cause de la liberté , ils se 
laissèrent abattre, et le parti de la constitution, 
ne pouvait, malgré toute Ténergie de ses^^ 
chefs, lutter longtemps encore. Le général de 
la Tmt se prépara è combattre Tinsurrection ; 
SantOrRosa résolut de se défendre jusqa^au: 
bout. Dès le début, le succès semblait s^atta- 
ci^r à se& armes, lorsque Tarmée royale, ap-^ 
puyée par les baïonettes autrichiennes, les fit 
renoncer à tout espoir, et les décida a se re- 
plier sur Gènes. Le parti de la liberté était 
visfinçu, la réaction triomphait, Theure de la 
vengeance allait sonner. 

JLe 3 avril , le Roi expédiait de Modène un 
édit, par lequel il annonçait vouloir pardon^- 
jier aux soldats, mais non aux officiers: une 
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^cour martiale fut créé pour juger les vaiDCUs;* 
elle entra immédiatement en fonction, et établit 
son siège dans le palais de TUniversité; les 
écoles se fermèrent , et les examens passés, 
pendant le règne de la Constitution, furent dé- 
clarés nuls et non avenus. Plusieurs senteoces 
de mort furent rendues par la cour martiale; 
les candamnès étant absents , on les exécuta 
en effigie: de ce nombre , furent le chevalier 
PaviayAnsaldi^ Santa-Rosa^ Lino^ Ratazzi^ Cot- 
legriêy Perrane^ Delpozzo^ Pacchiarotti^ Ravina^ 
Cnvelli^ Marochetti e Ferrera, Les arrestations 
furent innombrables, quelques-uns des com- 
promis furent assez heureux pour en sortir 
«ains et saufs , mais d'autres , tels que Garelli 
et Laneri^ payèrent de leur vie leur amour pouir 
la liberté , ils furent exécutes le ^3 août 48^4. 
Le Piémont n'avait pas seul le triste honneur 
d'assister à ces fatales représentations ; Naples 
ie rivalisait, Milan 1& dépassait encore en nom- 
bre et en cruautés. 

Charles-Félix pensa qu'il était enfin temps 
-de rentrer dans ses Etats et de prendre possesr 
siondece trône, que son frère refusait toujours; 
son arrivée fut précédée d'une amnistie, dont 
les conditions en rendait l'application presque 
impossible. La première occupation du monar- 
que, fut de distribuer des crqix, des titres et dë& 
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honneurs à ceux qui, ea son absence^ avaient 
défendu sa cause. Le Roi prit les rênes de 
son gouvernement, s^occupa de rétablir Tordre, 
et,imitaat les autres sou^verains, donna de 
grandes fêtes pour faire oublier le passé et 
amuser ou endormir les peuples : lui-même, 
confiant dans les suites du traité de Vérone^ 
s^adonna aux 'plaisirs et partageait son temps 
entre le château^de Govon et celui ôiAgHè^ où la 
▼ie y était, dit-on, délicieuse: il fuyait les oc- 
cupations et se reposait volontiers du soin des 
affaires sur ses ministres. L^historien Brojferio 
prétend même qu'il était tellement ennemi du 
travail que, pour les signatures, les ministres 
connaissant son faible, avaient toujours la 
précaution de réunir plusieurs décrets en un 
seul. Cependant, grâce à la sage influence de 
M. Roger de Cholex, son ministre, il se décida 
à promulguer la loi hypothécaire pour garantir 
la propriété et le commerce. Les tribunaux 
exceptionnels, dont le pouvoir était absolu, fu- 
rent supprimés, et remplacés par les tribunaux 
de mandement et ceux de première instance, 
dont la compétence était réglée. Ça et là se 
manifestaient quelques velléités de sculpture 
et de dessin ; TÂcadémie Phiiodramatiqué et 
celle Philàrmoniqùe se fondaient; la Compagnie 
Royale s'assurait Iç concours des premiers ar-^ 
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listes dramatiques dUtalie; le gouverniment 
iaisait son possible pour réveiller daos les 
masses cet antique amour des arts; mais un 
obstacle invincible. s'y opposait, celui de nian- 
que de liberté, sans le. secours de laquelle rien 
de grand ne peut réussir. 

Au milieu de cette paix profonde, un incident 
jguerrier vint obliger le drapeau national à se 
déployer militairement sur les rives barbares- 
ques. Le bey de Tunis, ne s'accomodant pas de 
sa vie paisible, essaya de faire revivre ses an- 
ciennes coutumes de piraterie, en faisant atta- 
quer la marine sarde par ses corsaires : le roi 
fit incontinent mettre à la voile pour Tripoli^ 
déuxfrégates, une corvette etunbrigantin, avec 
ordreà leur commandant, le capitaine Sivori^ 
de demander raison au bey de ses actes. 

La flottille se montra devant Tripoli^ le âS 
septembre i825. Son commandant envoya à 
terre, sous pavillon de paix, la corvette le 
Triton^ pour remettre ses dépêches au consul 
anglais. Sa réponse fut que le bey était prêt à 
traiter: ils se rendirent à cet effet chez le 
général ifaadji Mohamed. Le lendemain de ce 
colloque, qui semblait vouloir tout terminer, 
le capitaine Sivôri reçut de la part du bey une 
note qui remettait le différend sur pied. Com- 
prenant quMl était temps d'en finir, le capitaine 
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fit signifier au bey que, si dans quatre jours il 
ne recevait pas des propositioQS plus raisonna* 
blés, il donnerait le signal du combat. Lo délai 
expira, sans amener aucun changement; Sivori 
se prépara à Tattaque: la mer houleuse s^op- 
posait à une tentative contre le port, le com- 
mandant essaie un coup hardi pour incendier 
la flotte ennemie et s^emparer de son arsenal; 
il fait armer des chaloupes et en confie le 
commandement à son lieutenant ^ame/t; à une 
heure dû matin, la petite flottille s^avance sous 
l'escorte du brigantin la Nézéide , et arrive 
plus tard sous la batterie du port: le en 
41UX armes! parti de Tintérieur des forts ^ 
donna le signal des hostilités. Malgré la vi- 
vacité de la résistance , les assaillants eurent 
le dessus, et peu d'heures après, le comman- 
dant Sivori voyait arriver à son bord le consul 
anglais, porteur, au nom du bey, de propositions 
de paix. 

Le traité se conclut dans les conditions im- 
posées par le vainqueur, ratifié quatre heures 
après par le bey; la flotte ramenait au port de 
<jênes Pétendard national qu'elle avait su dé- 
fendre avec courage et faire respecter digne- 
ment. 

Ainsi se termina cette expédition, qui prottTi 
au moins que la nation piémontaise se sentait 
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assez puissante pour soptenirses droits envers 
et contre tous. Mais une paix profonde s^établit 
dans Jes Etats; de longtemps encore le drapeau 
dç la Maison de Savoie n^avait besoin de se 
faire escorter sur pied de guerre. Les lettres 
fleurissaient, les armes durent leur céder le 
pas. Ce fut à cette époque que se firent con- 
naître les Cibrario^ les Balbo, les Manara^ les 
Brofferio^ les Bertolotti^ les Nota^ et autres 
écrivains de mérite. Les années couraient. Ton 
s'approchait de celle mémorable de 1830, 
époque à laquelle la France, irritée de voir 
chaque jour mutiler sa Constitution, déjà si. 
frêje, finit par renverser le trône vermoulu 
des Bourbons aînés, pour essayer de celui des 
.cadets, soit de la famille d'Orléans. 

Cô réveil inattendu mit un peu d'espoir au 
cœur de tous les hommes qui soupiraient pour 
le progrès. Les cris de Liberté^ proférés par la 
France , firent une fois encore le tour du 
naonde, et trouvèrent de l'écho en Pologne^ en 
Belgique^ en Espagne^ en Prusse en Portugal'^ 
mais, nulle part en Europe, l'écho n^avait plus 
de retentissement qu'en Italie, cette terre si 
longtemps sacrifiée au joug du despotisme. 
Quelques tentatives de soulèvement eurent 
lieu, une espèce de conspiration intérieure 
.essaya de se lier aux proscrits de 182i , qui 
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s'avançaient sur la Savoie , mais , arrêtés par 
les autorités françaises, Téchauffourée n'eut 
aucune suite, si ce n'est, comme d'habitude, 
de faire procéder à quelques arrestations. 

La mort de Charles - Félix ^ survenue a cette 
époque, le 27 mars 1834, en plaçant Charles- 
Albert SMX le trône, mettait heureusement fin 
aux poursuites et aux conséquences inévi- 
tables qu'elles auraient entraîné. 
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Ce fut avec calme et courage que s'inaugura 
la troisième période des quarante dernières 
;s)Dnées de Thistoire tlu Piémont. Le ministère se 
composaitdeMM. de Barbaroux^ de VEscarène^ 
Pes de Fillamarina et de la Tour. Le nouveau 
règne se lit tout d'abord remarquer par une 
réforme judiciaire et par la création de l'ordre 
du Mérite civil de Savoie, destiné à récom- 
penser la sagesse et le talent. L'armée subit 
une réorganisation complète; il fut décidé dès 
le 45 octobre 1834 que Tinfanlerie se compo- 
serait de dix brigades; chaque brigade de deux 
régiments; chaque régiment de trois bataillons 
«n temps de guerre et de deux en temps de 
paix; chaque bataillon de six compagnies: una 

D'Utassy, Comidér allons. 8 
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de grenadiers, une de chasseurs, et quatre de 
fusilliers. La durée du service fut réglée à 
sept ans. Le Conseil d'Etal fut créé et divisé 
en trois sections: intérieur, justice et, finances. 

Les peuples, satisfaits de ces améliorations, 
les acceptaient comme le prélude de réformes 
bien plus grandes encore. Une Constitution 
sage était robjet de tous les désirs; on affirme 
même que le nouveau roi, conséquent avec ses 
précédents, aurait demandé, à rissue de la Ré- 
volution Française, si, en cas de promulgation 
de Constitution, le Piémont pourrait compter 
sur Tappuide la France; à quoi Louis-Philippe 
aurait répondu : celle de France est déjà de 
trop. Cette réponse, vraie ou non, ne décida 
pas moins Charles-Albert à opter pour Talliance 
autrichienne. 

Cette décision, si fatale aux idées d'indé- 
pendance qui germaient dans tous les cœurs, eX 
dont les racines s'étaient augmentées encore 
lorsque Charles-Albert^ le héros de 1821, avait 
pris sur sa tête la couronne de Tantique Maison 
de Savoie, avait jeté le découragement dans les 
esprits. Mazzini éditait à Marseille, où il s'était 
réfugié, après son expulsion de Gênes^ sa ville 
natale, un journal sous le litre de la Jeune Italie. 
Les opinions démocratiques qui dominaient 
dans les colonnes de cette feuille chatouillaient 
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agréablement le tympan de quelques fanatiques 
qui , prenant leur imagination ardente pour 
le thermomètre de Topinion publique, crurent 
'"instant favorable pour arborer le drapeau de 
la révolte : une vaste conspiration se tramait ; 
le gouvernement en eut vent; il en résulta des 
arrestations, dés poursuites, des condamna- 
tions, et ce qu'il y a de phis déplorable encore, 
des exëcutioiiis. Les accusés furent distraits de 
leurs }uges naturels ; civils et militaires fu- 
rent déférés à la juridiction inhabile et arbi- 
traire des conseils de guerre. 

Ces persécutions ne firent qu'enflammer les 
partisans de l'indépendance : les émigrés se 
réunirent à Genève sous la bannière de Maz- 
zini ; et décidés cette fois à tenter par les 
armes la délivrance de rilali^î ils résolurent 
de pénétrer en Savoie en deux colonnes: l'une, 
commandée par Ramorino^ devait entrer par 
Genève; l'autre, sous les ordres d^Jrdouin^ par 
Lyon. 

Huit cents hommes composaient, ou pljutôt 
devaient composer l'effectif de cette armée 
révolutionnaire ; de ces huit cents hommes , 
quatre cents seulement étaient présents; les * 
autres devaient se présenter aussitôt que les 
hostilités commenceraient. Cette petite armée, 
formée de soldats nés dans toutes les nations 
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du monde, soldats débris déjà de tous les càrps 
iasurrectlooQels , était nécessâiremeot animée 
d'uni esprit révolutionnaire; ses chefs étaienl 
braves, intelligents même, mais, scion nouâ, 
ils s'étaient fait une très;-fau&se idée de Tespril 
anti-révolutionnaire des populations, «ur le 
concours desquelles ils comptaient; c'est, ;du 
reste, ce qui résulte d'une proclainàtion que 
flamonno publia, et de laquelle nous extrayons 
ces lignes : 

« Frères d'armes, si j'envisage le nombre 
des troupes qui occupent les contrées que 
nous allons parcourir, je ne trouve en nous 
que la fori^ê numérique d'une avant-garde qui 
ne saurait rencontrer de population inhospita^ 
lière^ d'une avant-garde, enfin, qui n'aura que 
les séides encrassés du despotisme à combalttre. 
Or, dans ce cas, notre tacbe est de les vaincre 
et non de les compter. » 

Cet enthousiasme devait lui ménager plus 
d'une désillusion. Dans la matinée du premier 
février 1834, juste au moment d'agir, le géné- 
\ rai apprend que la colonne de Nyon avait dû 
s'embarquer pour éviter d'être faite prison- 
nière par les troupes dû canton de Vaud, et, 
qu'ayant pris terre à la Pellette, le contingent 
genevois l'avait suivie, s'était saisi de ses ar- 
mes et de ses munitions. 
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Ce premier revers, qui n'était que Tavant- 
coureur des autres, était déjà assez grave pour 
donner lieu à de sérieuses réflexions; il établis- 
sait, àne pas en douter, que le gouvernement 
suisse était contré l'expédition : la surprise fut 
bien plus grande encore, lorsqu'arrivant à son 
nouveau quartier-général au Plan-les-Ouates, 
Ramorino^ au lieu de huit cents hommes , ne 
trouva pour tout efiFectif que cinquante Italiens, 
soixante Polonais et cinquante Savoisiens , en 
tout cent-soixante hommes: il lui était impos- 
sible d'attaquer St-Julien^ comme le portait son 
plan: il attendit les trois cents hommes qui 
devaient arriver du Faucigny; il n'en vint que 
trente. D'où provenait cette incertitude? Les uns 
la mirent sur le compte de Ramorino lui-même, 
qui, dit-on, aTait manqué au rendez-vous qui 
lui avait été donné à St-JuHen; d'autres, e* 
nous croyons qu'ils sont plus dans le vrai, la 
mettaient sur l'hostilité des populations, qui es- 
péraient peu en la réussite de ce coup de main. 
Les chefs insurrectionnels avaient fait dis- 
tribuer des armes* aux habitants d^Jnnemasse^ 
qui tous, selon eux, devaient se ranger sous les 
drapeaux de la révolution : 40 ou i^ hommes 
vinrent seuls les rejoindre; quant aux doua- 
niers, sur lesquels^le comité coniptait comme 
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sur une force certaine, ils se gardèrent bien de 
souscrire à ces propositions. 

Ramàrino porta sou camp et son quartier- 
général à Fillagfand^ sur une petite hauteur 
au milieu d'une vigne ; Villagrand étant plus 
rapproché du lac Léman, il espérait toujours 
en voir débarquer quelques auxiliaires: la co- 
lonne de Nyon^ que Ton prétendait avoir été 
rendue à la liberté, devait arriver d'un moment 
à Tautre; mais il n'en fut pas ainsi: au lieu de 
voir augmenter le nombre de ses hommes, le 
général eut la douleur de voir la désertion 
éclaircir ses frêles bataillons. Il ne lui restait 
plus que ses cent-soixante premiers hommes, 
lorsqu'il prit le parti d'assembler le conseil 
afin de prendre une décision sur la marche à 
suivre. Leur position était évidemment des 
plus critiques; oar ces quelques hommes pou- 
vaient être attaqués et faits prisonniers d'un 
moment à l'autre par des forces supérieurps. 

Ramorino fait d'abord demander Mazzini pour 
le prévenir de tous ces contre-temps. Mazzini 
fait répondre qu'il est malade. Le premier 

commissaire savôisien, l'àvocai B , avait 

quitté son poste dès le soir. Sont donc présents 
au conseil : 

Le général Bianco\ 
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Le général en chef d'état-major, S...., et son 
collègue É.... ; 

Le général Antonini; 

Le commandant des Savoyards ; 

L'avocat Chaumontet. 

Le conseil assemblé décide à Tunanimité 
qu'on se séparera sans bruit , que l'armée 
constitutionnelle est dissoute. 

La colonne qui devait entrer par Lyon et 
Grenoble^ n'eut pas un sort plus heureux ; 
dénoncée par les autorités françaises , elle 
fut surprise près h grotte des Echelles. 

Ainsi se termina cette malheureuse expédî- 
dilioD, dont les résultats, camme toujours, fu- 
renl de faire, augmenter encore les rigueurs de 
la police. 

Les plus adroits ou les plus riches des ré- 
voltés gagnèrent la frontière, nantis de bons et 
valabtes passeports; les hommes inconnus vé- 
curent ignorés à Genèe;e; d'autres furent em- 
prisonnés, condamnés et exécutés..... 

Des améliorations notables vinrent bientôt 
faire diversion à ces moments de peine et de 
douleur: la philantrôpie s'occupa de fonder des 
caisses d'épargi\e et des asiles pour l'enfance; 
r industrie accueillitréclairagc au gaz et utilisa 
la vapeur pour les chemins de fer; le commerce 
songea aux fusions douanières; les sciences 
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triomphèrent des anciens préjugés, en obtenant 
enfin rétablissement de Congrès, où pourraient 
désormais se débattre les hautes questions 
scientifiques. 

Tout semblait aller pour le mieux; la tran- 
quillité élajt revenue, les arts prospéraient, le 
commerce fructifiait , Tagrix^ulture flotissait , 
lorsque le pays fut visité en 4835 par le 
choléra asiatique, qui venait d'étendre ses 
ravages en Europe, en passant par la Russie, 
la France et TAngleterre, Nice éprouva la pre- 
mière les tristes effets du fléau; Coni ne tarda 
pas à en avoir sa part; mais c'était à Gènes^ 
qtie la^maladie devait se montrer sous son plus 
hideux aspect. Dès les premiers jours, la ter- 
reur gagna les habitants ; population, autorités, 
médecins mêmes, tous prirent la fuite. La Fa- 
culté de Turin expédia aussitôt quelques-uns 
de ses plus honorables praticiens. Les dofcteurs 
Sachero^ Cantù^ Bery^utti^ Trompeo^ en accou- 
rant dans la ville ravagée, organisèrent un 
service médical et contribuèrent d'une façon 
toute efficace à ramener l'espoir chez les pau- 
vres malades. De son côté, Charles - Albert wo^ 
voulut point rester en arriéra; il se rendit\à 
Gènes^ accompagné du célèbre docteur Griffu^ 
it parcourut les hôpitaux, les lazarets, kissant 
partout sur son passage des traces de sa bonté. 
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Traqué jusque daqs ses derniers retranche- 
ments par le travail infaVigable des zélés mé- 
îJecips qui le pourchassèrent, le flé^u disparut 
après avoir toutefois biea durement éprouvé 
les populations. 

La mort du comte Revel de Pratolungo y 
gouverneur de Turin^ qui arriva à cotte épo- 
que, enlevait le baron de la TouraxL ministèra 
des affaires étrangères pour y appeller le comte 
Solaro de la Marguerite, Le comte de Pralormo 
succéda aussi au comte de \ Escarène; les fi- 
nances enfin, confiées aux soins intelligents de 
M. Tavocat Ga/Zwc:, qui ne tarda pas à être créé 
comte, prospérèrent d'une manière presque 
miraculeuse. La législation s'enrichit du Code 
Civil et, grâce à la sollicitude du comte Bar- 
baroux^ auquel incombait le portefeuille de 
la justice , les lois étaient rigoureusement 
obsertées à la satisfaction génénaîe. Le Code 
Pénalité taixla pas non plus à paraître, et eut 
rimmense mérite d'apporter dans la répression 
des crimes et délits des modifications de'pui<s 
bien longtemps désirées. 

La justice se rendait à cette époque par les 
juges de mandement, les Iribunaux de pre- 
mière instance et le sénat; il y avait dans les 
Etats quatre sénats, ceux de Turin^ Gènes ^ Nice 
et Chambéry. Pour accélérer autant :<|ue pos^ 
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sible rissue des procès , tant civils que crimi* 
nels, un cinquième sénat fut institué à Casai. 
Non content d'améliorer les lois du pays, le 
gouvernement songea aussi à introduire l'usage 
des expositions industrielles nationales ; les 
indigènes, en contemplant toutes les n^ërveilles 
des productions locales, s'habituèrent peu- 
à-peu à moins acheter à l'étranger. Ce qui se 
faisait pour l'industrie et le commerce , avait 
aussi lieu pour les arts. Le roi encourageait la 
peinture et la sculpture, en commandant aux 
premiers artistes des travaux considérables, et 
dès le 4 novembre 4838, la population subal- 
pine saluait le savant ciseau de Marochetti^ en 
inaugurant le chef-d'œuvre équestre de ce 
grand maître, placé sur la place St-Gharles, et 
représentant Emmanuel- Philibert , l'illustre 
héros de la Maison de Savoie, rengainant son 
épée après la bataille de St-Quentin (4). - 

A la même époque , un magnifique pout 
suspendu, de 600 pieds de long sur une égale 
profondeur^ fut établi sur le ravin des Usses , 
non loin de la tour où campa jadis Jules-César^ 
etjuste au-dessus^d'un gentil et coquet établis- 
sement de bains , fondé par la philantropie da 
M. le chanoine Croset-Mouchet. 

[\] Voir pour plus dé détails Tintéressante brochure pu - 
bliée en 1845, par M. le baron Jacquemoud. 
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Le gouvernement , ne pouvant marcher 
comme il Taurait voulu dans les réformes po- 
litiques, faisait au moins tous ses efforts pour 
entrer à pleines voiles dans les améliorations 
sociales. Un traité littéraire fut conclu avec 
rAutriche, un autre, de commerce et de navi- 
gation, avec la Turquie. Le mariage de Victor-- 
Emmanuel avec Tarchiduchesse d'Autriche, 
Marie-Adélaïde^ tille de l'archiduc Ranieri^ eut 
pour conséquence des fêtés brillantes, et résul- 
tat, selon nous, bien plus agréable encore: am- 
nistie pleine et entière aux émigrés politiques. 

Cette manière d'administrer, comparée avec 
celle de Grégoire XVI ^ du roi de Naples , de 
l'empereur d'Autriche et des différents ducs 
d'Italie, conciliait au Piémont les sympathies 
de tous les cœurs vraiment italiens, qui n'at- 
tendaient qu'un prétexte pour se manifester 
ouvertement. 

Les grands effets dérivent souvent de fort 
petites causes , dit- on : une querelle sans 
importance «en apparence devait changer la 
face des choses et rompre les relations qui 
existaient encore entre le Piémont et l'Au- 
triche. En l'année 4754, se stipulait entre 
Vienne et Turin un traité commercial accor- 
dant le transit des sels de la république de 
Venise par la Lombardie; le Piémont renonçait 
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lui-même au commerce actif des sels avec la 
Suisse. Par les traités de 481 5, cette conveatiou 
ftil remise on vigueur , mais le Piémont ayant 
renoncé, après l'union de Gênes^ à se prévaloir 
des sels de Venise , cet usage tomba dans 
Foubli. 

Le canton du Tessin fit une demande dé sels 
à Gènes , bien que le traité de M^\ eût cessé 
d'être en vigueur; le Piémont refusa. Alors les 
Tessinois obtinrent le transit pour ceux qu'ils 
firent venir de Marseille'. L' Autriche qui voyait 
avec regret s'accroître la sage influence du 
gouvernement sarde , prit prétexte de cette 
prétendue infraction pour^ dès les derniers 
jours du mois d'avrif 4846, augmenter d'une 
manière fabuleuse lés droits d'entrée des vins 
de Piémont en Lombardie , et pour qu'il n'y 
eût pas méprise dans cette hosrtililé, elle dé- 
clara nettement que rien n'était changé e«i ce 
qui concernait les Etats de Parme ^ Plaisance^ 
Guastalla\ Modène'el Ferrure. Cette mesure 
rendait nul le commerce d'exportation des vins 
qui , de temps immémorial, s'était fait avec U 
Lombardie. 

Habituée à voir tout plier, sous /ses lois., 
l'Autriche s'attendait à des excuses ou à des 
propositions de transaction; mais H n'e» f«t 
rien: le Piémont, confiant dâDS sa force et dans 
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son droit, releva fiioremcnt la tête , cl jugeant 
que le temps des bumiltatloos était pas^é, so» 
roi s'apprêtait à faire respecter toute Tiiïté- 
gralité de ses droits. 

Les réformes intérieures contiDuaient : le 
comte Àvet succédait au comt î Barbaroux; la 
presse devenait plus libre ; le commerça 
s^augmenteit par le concours d'une Banque 
Nationale ^ui se fondait à Gènes. Le Congrès 
des Sciences de Gènes ^X TÂssociatton Agraire 
de Mortara obtenaient le droit de manifester 
ouvertement leur opinion. Grégoire XFI suc- 
combait , laissant place au trône pontificaA 
pour son successeur le cardinal Jean-Marie 
Maskn Ferretti^ évêque à'^Imola^ qui fut élu 
sous le nom de Pie IX ^ et qui le premier 
devait donner, malgré lui peut-être, le signal 
de rémancipation italienne. 

Les premiers pas du nouveau pape pour pé- 
nétrer dans une ère plus vaste, plus libre et 
plus digne, mirent Tltalie en éveil: les peuples 
espéraient, les souverains tremblaient. Le duc 
A^ Florence se vit contraint d^adhérer aux de- 
mandes de réformes de ses sujets ; il octroya 
la Gonstilulion. La ville de Lucques se soulevait 
contre les trafics de sop prince: Naples^ Pu- 
lerme^ Modène^ Venise^ Milan^ se préparaient 
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à la lutte. Le Piémont se grandissait pour être 
à la hauteur des événements. 

Les populations se délectaient à la lecture 
des journaux patrFotiques, qui alors ne, s'impri- 
maient qu'à Rome et à Florence;^ leur joie se 
manifestait par des hymnes décirconstance et 
par l'adoption des couleurs romaines; néan- 
moins le gouvernement Sarde semblait at 
tendre encore; ce que voyant, quelqueseitoyens 
résolurent de réclamer pour leur pays ces ré- 
formes que tous attendaient avec tant d'anxiété. 
6réne5, cet antique berceau de la liberté, 
fut la première à donner le signal; une dé- 
putation, choisie dans son sein^ vint pour 
porter aux pieds du souverain lei? vœux de 
toiis ses enfants; mais le monarque avait son 
projet, il tenait à octroyer de sa propre autorité 
le pacte fondamental, qui devait initier ses 
peuples à la liberté, et ne voulait céder ni aux 
sollicitations ni aux menaces: il congédia donc, 
sans l'entendre, la députation génoise. 

Charles-Albert^ désirant de promulguer à 
son tour, et d'après sa propre délibération, 
cette Constitution , pour laquelle il avait com- 
battu, annonça, dès le 30 octobre, que sa sanc- 
tion était acquise au nouveau Code de Pro- 
cédure criminelle qui admettait les débats pu- 
blics; il abolit les juridictions exceptionnelles, 
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régla les attributions de la Cour des Comptes 
et institua la Cour de Cassation ; toutes ré- 
formes dont l'urgence était évidente. Enfin pro- 
- greèsant insensiblement, il autorisait la presse 
é entrer dans une voie plus digne et plus large 
que celle qu'elle s'était vue obligée de suivre 
jusqu'alors; permettait aux Communes de se 
diriger elles-mêmes par des conseillers issus 
du suffrage, réglementait la police etsupprimait 
les cominandants de place. 

Toutes ces dispositions, bien que favora- 
blement acceuillies , n'étaient encore que lé 
prélude de celles qui devaient bientôt assurer 
à tous, sans exception, la dignité de citoyen. 
Heureux de ces premiers élans vers un avenir 
qui ne pouvait plus se faire attendre, les popu- 
lations témoignèrent par leurs acclamations de 
joie, mille fois répétées, de leur reconnaissance 
et de leur satisfaction ; chaque ville , chaque 
village, chaque hameau organisa des banquets; 
l'Université, la Magistrature, lé Clergé lui-même, 
l'Armée, la Municipalité, l'Industrie, la Com- 
mune, les Arts, tous prirent part à ces frater- 
nelles réunions, où chacun aimait à se répéter 
les espérances qui germaient dans tous les 
cœurs. 

Pendant que les populations banquetaient, 
le monarque continuait son héroïque tâche. 
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Dans le reeeuillemeût et le siiteùee il s^in^pirait 
dé la jaic de ses sujets et avisait au moyeu de 
leur assurer un bonheur solide et durable^ but 
qu'il atteignit en promulguant la Gonstitu4ioa . 
suivante que nous reproduisons dans son en-^. 
tier^pour perpétuer autant qu'il estennous ce 
monument législatif , dont la moindre parole 
^st profondément gravée dans la mémoire de 
tous les vrais et sincères amis du progrès. 



statut coiuilitalioiiiiel de TEiat. 



Avec là loyauté d'an roi et l'afifection d'un père, nous 
venons aujourd'hui accomplir ce que nous avons annoncé 
à nos bien-aimés sujets dan$ notre proclamation du 8 fé- 
vrier dernier, par laquelle nous avons voulu prouver, 
au milieu des événements extraordinaires qui se pas- 
saient autour de notre pqys, combien notre confiance 
en eux augmentait avec la gravité des circonstances, et 
comment, prenant conseil de la seule impulsion de 
notre cœur, il était dans notre ferme intention de leur 
faire un sort conforme aux besoins de Tépoque , . aux 
intérêts et à la dignité de la nation. 

Nous avons envisage les larges et fortes institutions 
Teprésenlatives, contenues dans le présent Statut fon- 
damental, comme le moyen le plus efficace de renforcer 
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vs liens d'une indissoluble affection qui lient à notre 

'Couronne italique un peuple dont nous avoriS reçu tant 

de preuves de fidélité, d'obéissance et d'amour, et nous 

' avons résolu de le sanctionner et de le promulguer, 

•'dans la confiance que Dieu bénira la pureté de nos 

'intentions, et que la nation libre, forte et heureuse, 

se montrera toujours de plus en plus digne de son 

antique renommée, et qu'elle saura mériter un glorieux 

avenir. 

C'est pourquoi, de notre science certaine et autorité 
royale, et sur l'avis de notre Conseil, nous avons or- 
donné et ordonnons ce qui suit, en forme de Statut 
et loi fondamentale, perpétuelle et irrévocable de la 
iQonarchie : 

Article premier. La religion catholique, apostolique 
et romaine est la seule religion de l'Etat. Les autres 
cultes actuellement ex4stants sept tolérés conformément 
aux lois. 

Art. 2. L'Etat est régi par un gouvernement monar- 
chique représentatif. Le trône est héréditaire selon la 
loi salique. 

Art. 3. La puissance législative s'exercera^ collecti- 
vement par le Roi et par les deux Chambres : le Sénat 
^t la Chambre des Députés. 

Art. 4. La personne du Roi est sacrée et inviolable. 

Art. 5. Au Roi seul appartient la puissance executive. 
Il est le chef suprême de l'Etat ; il commande toutes les 
forces de teire et de mer : déclare la guerre ; fait les 
traités de paix, d'alliance, de commerce et autres, en 
«en donnant connaissance aux Chambres , aussitôt que 
l'intérêt et la sécurité de l'Etat le permettent et en y 

D'Utàsst. CçniiilénUions, 9 



• 

joignant t^ eoBiKiiuaicatîDns coiivenaUesk. L#s. traité» 
qai impùstiimiint (9ifi)^esc^ ou 

cpoft apportméeit quakijaftf varîatîoQ ap tërfitjc^iKe de 
VVMks n'anranti d'effet (p'appés dmw ebtejui Tassea^ 
timent des Chaiokresv 

Art. 6. Le Roi nomme à tous les emplois de l'Etat; -* 
il; fait les décrets et règlements nécessaires pour l'exà- 
oution des lois, sans les suspendre ni en dispenser. 

Art. 7. Le Roi seul sanctionne les lois et les pro^ 
fldulgue. 

Art. 8. Le Roi peut faire grâce et eommiier les peines « 

Art. 9. Le Roi convoque chaque an&ée les deux 
Chambres ; il peut en proroger les sessions, et dis-^ 
soudre la Chambre des Députés : mais dans ce derniéF 
cas, il en eon^^oque une nouvelle dans le délai de quatre 
mois. 

Art. 14). La proposition des lois appartiendra au Roi 
et à chacune des deux Chambres: néanmoins, toute 
loi d'îDftpdts, ou d'ai^obatiou des budgets et des 
comptes de rEtat, sera d'abord présentée à la Chambre 
des Députés. 

Art. 11. Le Roi est majeur à Tâge de dix-huit ans^ 
accomplis. 

Art: 12. Pendant la minorité du Roi, le prince, sou 
[rios proche parent, dans l'ordre de la successioa au 
trône, sera régent du royaume, s'il a viagt-un ans 
accomplis. 

Art. 13. Si, à causé de la minovité du prince appâté 
i la régence , celle-ci est dévdue à un parent plus 
éloigné , le Régent qui sera entré ea exereke de la 
régence, la conservera jusqu'à la majorité du Boit. 
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Art. M. A défaut d^ parents mâles, la régence ap- 
partiendra 4 îa Reine-Mère. 

Art. 15'. A défaut de la mère, les Chamibres, con- 
voquées paf les ministres^ dans le terme de dix jours, 
nommeront le Régent. 

Art. 16. Les dispositions précédentes, relatives à la 
régence, sont applicables au cas dans lequel le Roi^ 
quoîque majeur, se trouve dans l'impossibilité physique 
de régner. Pourtant, si Théritier présomptif du trône 
a dix-huit ans accomplis, il sera régent de plein droit. 

Art. 17. La Reine-Mère est tutrice du roi jusqu'à ce 
qu'il ail sept ans accomplis ; dès-lors la lutèle passe au 
Régent. 

Art. 18. Les droits compétent à rautorité civile en 
matière bénéficiaire ,. ou concernant l'exécution des 
provisions de toutes sortes émanées de l'étranger, 
seront exercées par le Roi. 

Art. 19. La dotation de la couronne est conservée, 
pendant le règne actuel , au montant qui résultera de 
la moyenne des dix dernières années. 

Le roi continuera à avoir l'usage des palais royaux, 
maisons et domaines ruraux (ville), jardins et dépen- 
dances, ainsi que de tous les biens meubles indistinc- 
tement appartenant à la Couronne, desquels il sera fait 
inventaire à diligence d'un ministre responsable. 

A l'avenir la dotation de la couronne sera fixée pour 
tout le règne par la première législature qui suivra 
l'avènement du Roi au trône. 

Art. 20. Outre les biens que le roi possède actuel- 
lement en propre , son patrimoine privé comprendra 
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aussi tous ceux qu'il pourra acquérir par la $uite du- 
rant son règne, à titre onéreux ou gratuit. • 

Le Roi peut disposer de son palrinioine privé soit 
par actes entre vifs, soit par testament, sans être 
tenu aux règles des lois civiles qui limitent la portion 
disponible. 

Pour le surplus, le patrimoine du Roi est sujet aux 
lois qui régissent les autres propriétés. 

Art. 21 . Il sera pourvu, par dispositions législatives, 
à une assignation annuelle en faveur du prince héré- 
ditaire arrivé à la majorité , ou même auparavant , à 
l'occasion de son mariage ; à l'apanage des princes de 
la famille du sang royal dans les conditions susdites, 
aux dots des princesses et au douaire des reines. 

Art. 22. Le Roi, en montant sur le trône, prête, en 
présence des Chambres réunies, le serment d'observer 
loyalement le présent Statut. ^ 

Art. 23. Le Régent, avant d'entrer en fonctions, 
prête serment d'être fidèle au Roi et d'observer fidè- 
lement le Statut et les lois de l'Etat. 
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Des droits et des devoirs, des citoyens. 



Art. 24. Tous les régnicoles, quels que soient leur 
titre ou leur rang, sont égaux devant la loi. 

Tous jouissent également des droits civils et politi- 
ques y et sont admissibles aux charges civiles et mili- 
laires, sauf les exceptions déterminées par les lois. 

Art. 25. Us contribuefit indistinctement, dans la 
proportion de leur fortune, aux charges de l'Etat. 

Art. 26. la liberté individuelle est garantie. 

Nul ne peut être arrêté ou traduit en jugement, si ce 
n'est dans les cas prévus par la loi et dans les formes 
qu'elle prescrit. 

Art. 27. Le domicile est inviolable. Aucune visite 
domiciliaire ne peut avoir lieu , si ce n'est en vertu de 
la loi et dans la foripe qu'elle prescrit. 

Art. 28. La presse sera libre, mais une loi en réprime 
les abus. 

Néanmoins, les bibles, les cathéchismes, les livres 
de lithurgie et de prières ne pourront être imprimés 
sans la permission préalable de l'évêque. 

Art. 29. Toutes les propriétés, sans aucune exception, 
sont inviolables. 

Toutefois, lorsque l'intérêt public légalement constaté 
l'exige , on peut être tenu à faire abandon de tout ou 
de partie de sa propriété, moyennant une juste indem- 
nité, conformément aux lois. 

Art. 30. Aucun impôt ne peut être établi ni perçu. 
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«'il n'a été consenti par les Chambres et sanctionné 
par le Roi. 

Art. 31. La dette publique est garantie. 

Tout engagement de l^aft envers ses tréatnciers est 
inviolable. . 

Art. 32. Est reconnu le droit de se réunir paisible- 
ïiïènt et «éns armes, en se ceiaformaiit aux lots qui 
règlent l'exercice de ce droit, id^ns Pintérèt ptftilic. 

Cette iiïsposîtten n'est pas applicable aux TéutirQns 
dttns lies Iteux ptiMies, cru t)urerts au puMrc, lesquék 
demeureront ^eittiêrement sotrmis aux dîs?po!rftioBrs Ses 
lois fle la tw>ïtce. 



Bu ISénM. 

<■ 

Art. 33. Le Sén^t est composé de membres nommés 
â vie par leTloî, en nombre illimité, ayant Tâge de 
quarante ans accomplis , et pris dams les catégories 
suivantes : 

i^ Les archevêques et évoques de l'Etat; 

2® Le président de la Chambre des députés; 

3<> Les députés, après trois législatures, ou six ans 
d'exercice; 

40 Les ministres d'Etat; 

5^ Les ministres secrétaires d'Etat ; 

6« Les ambassadeurs; 

70 Les envoyés extraordinaires qui ont rempli ces 
fonctions pendant trois ans ; 

^^ Les premiers présidentjs et les présidents de la 
Cour de cassation et de la Chambre des coay)tes ; 
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90 Les premiers présidents des Cours d'appel ; 

10® L'avocat-général près la Cour de cassation, et le 
procureur-général, après cinq ans d'exercice; 

Ho Lés présidents des Chambres des Cours d'appel, 
après trois ans d'exercit^e; 

l^o Les conseillers à la Cour de cassation et à la 
Chambre des comptes, après cinq ans d'exercice ; 

13o Les avocats-généraux , ou fiscaux-généraux , 
après cinq ans d'exercice ; 

14<> Les oifficiers-généraux de terre et de mer; 

Toutefois les majors-généraux et les contr'amiraux 

« 

«âevront être , depuis cinq ans , en activité de service 
dans leur grade ; 

15^ Les conseillers d'Etat, après cinq ans d'exercice ; 

I60 Les membres des Conseils de division, qui auront 
été élus trois fois à la présidence des Conseils ; 

170 Les intendants-généraux, après sept ans d'exer- 
cice; 

18° Les membres de l'Académie royale des Sciences, 
après sept ans dès leur nomination ; 

190 Les membres ordinaires du Conseil supérieur 
d'instruction publique, après sept ans d'exercice ; 

W^ Ceux qui auront illustré la patrie par des ser- 
vices ou des mérites émineots ; 

21 Le€ personnes qui, depuis trois ans, paient trois 
milles livres d'impositions directes, en raison de l€Airs 
biens ou de leur industrie. 

Art. 34. Les princes de la Camille royale font de plein 
droit partie du Sénat. Ils siègent immédiateioent après 
leiprésident. Ils ont entrée au Sénat dès 1'^ de vingt- 
un ans, et votent dès l'âge de vingt-cinq ans. 
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Art. 35. Le président et le vice-président du Sénat, 
sont nommés par le Roi.. 

Le Sénat nomme ses secrétaires dans son propre sein • 

Art. 36. Le Sénat est constitué en haute cour de jus- 
tice, par décret du Roi, pour juger les crimes de haute 
trahison et d'attentat à la sûreté de l'Etat, et pour ju- 
ger les ministres accusés par là Chambre des députés. 

En pareil cas, le Sénat n'est pas corps politique, et 
il né peut aPors s'occuper d'autre chose que des affaires 
judiciaires pour lesquelles il a été convoqué, sôus peine 
de nullité. 

Art. 37. Hors le cas de flagrant délit, aucun séna- 
teur ne peut être arrêté, si ce n'est en vertu d'un ordre 
du Sénat. Le Sénat est seul compétent pour juger les 
délits iuiputés à ses' membres. 

Art. 38. Les actes destinés à constater légalement 
les naissances, les mariages et les décès des membres 
de la famille royale, sont présentés au Sénat, qui en. 
ordonne le dépôt dans ses. archives. 



De la Chambre des Députés. ^ 

Art. 39. La Chambre élective est conaposée de dé- 
putés élus par les collèges électoraux, conformément 
à la loi. 

Art. 40. Aucun dép.uté ne peut être admis à la* 
Chambre , s'il n'est sujet du Roi , s'il n'a trente ans 
accomplis , s'il ne jouit des droits civils et politiques» 
et s'il ne réunit les autres conditions exigées par la loL 
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Art. M . Les députés représentent la nation en gé- 
néral, et non pas les seules provinces dans lesquelles 
ils ont été élus. 

Aucun mandat impératir ne peut heur être donné par 
les électeurs. 

Art. 42. Les députés sont élus pour cinq ans; leur 
mandat cess« de plein droit à l'expiration de ce terme. 

Art. 43. Le président, le vice-président et les secré- 
taires de la Chambre des députés, sont nommés par 
elle, dans son sein, au commencement de chaque 
session et pour toute sa durée. 

Art. 44. Si, pour une cause quelconque, un député 
cesse ses fonctions , le collège qui l'avait nommé sera 
immédiatement convoqué pour procéder à une nouvelle 
élection. . 

Art. 45. Pendant le cours de la session, aucun 
dé puté ne peut être arrêté , hors le cas de flagrant 
délit, ni traduit en jugement criminel , sans le con- 
sentement préalable de la Chambre. 

Art. 46. Aucune contrainte par corps pour dette, rie 
peut être exercée contre un député pendant la durée 
de la session et dans les trois semaines qui l'auront 
précédée ou suivie. 

Art. 47. La Chambre des députés a le droit d'accuser 
les ministres du Roi, et de les traduire devant la haute 
.cour de justice. 
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Dispositions communes aux deux Oh^mères. 



Art. Â&. liâs sessions du Sénat et de la Cbaqftbpe des 
d^tés commencent et finassent en même temps. 

Tonte réunion de Tiine des Chambres hors du temps 
de la session de l'autre est illégale , et ses actes swt 
i^adioalemant nuls. . 

Art. 49. Les sénateurs et le$ députés» avant d'êtce 
«dmis à rexeirCice de leur fonetic^s, prêteront serment 
4'éitPe.fidèias auftoi, d'observer loyalemeot le Statut 
M les lois de l'état, <et d'exercer leurs fooetions 4ans 
la seule intention du bien inséparable du Roi «t de la 
|)iatri6. 

Art« 50* Les lonctions de sénateur et celles de député 
ne donnent lieu à aucune rétribution ou indemnité. 

Art. 51. Les sénateurs et Les 44pttté3 ne peuvent 
.wcunwcient être rechercbés à rsus^ <}es opinions 
.^u'Jis au vont, émises et des votes qu'ils auront, dcmnés 
dans les Chambres.* 

. Art. 52. Les séances des Chambres sont pubUqi^» 
mais eVle^ j^^uvent se former en ioomîté âecfat, ^ur la 
demande par écrit de dix mend)res. 

Art. 53. Les séances et les délibérations des Chambres, 
ne sont légales et valides, si la majorité absolue de leurs 
membres n'est présente. 

Art. 54. Les délibérations ne peuvent être prises qu'à 
la majorité des votes. 

Art. 55. Toute proposition de loi doit d'abord être 
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examiBée par les bureaux , ifà seront nommés dans 
chaque Chambre poar les travaux préparatoires. Lors- 
que la proposîtieD aura été discutée et adoptée par «ne 
Chambre , eHe sera transmise à l'auire Ghambro po«r 
f é(r« discutée et votée, et suêeessiiisneDt elle sert 

« 

présentée à la sanction du Roi. 

Les discussions auront lieu article par article. 

Art. 56. Le projet de lot qui a été rejeté par Tun 
des trois pouvoirs législatifs ne peut plus être repré- 
'flenté dans la mâme session. 

Art. 57. Tout majeur a le droit d'adresser ém 
pétitions mai Chambres ; les pétitions seront esamuiées 
par une commission et, après le rapport de cette^ci, 
la Chambre délibérera sur la prise en considération, 
et, en cas d'affirmation > elle les renverra au ministre 
compétent, ou bien elle ordonnera leur dépôt dans les 
bureaux pour lés rensoigneaiente convenables. 

Art. 58. Nul ne peut présenter en personne une 
pétition aux Chambres. . 

Lésautorttés constituées ont seules le droit «d^adres- 
ser des ipétitions en nom collectif. 

Art. 59. Les Chambres me peuvent vetmwt auauae 
députation , ni entendre d'autres personnes que leoss 
membres, les ministres et les commîssaîres du gou- 
vernement. 

Art. 60. Chacune des deux Chand^es wt seule 
compétente pour prononcer «ur la validité des titres 
d'adoôssion de ses .propres memJ^es. 

ijft. 64. Le Sénat et la Chanibre des députés dé- 
termineront chacun de son côté, ,par un wglwttont 
jatérienr, la mnière dont ils doivent exarser leurs 

* 

propres attributions. 
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Art. (H. La langue italienne esl la langue offidell^ 
des Chambres. 

Cependant» il est facultatif de se servir de la langue 
française, soit aux membres qui appartiennent aux 
contrées où cette langue est en iisage, sort pour leur 
répondre. 

Art. 63. Les votations ont lieu par assis et levé, par 
division et par scrutin secret. 

Le scrutin secret aura toujours lieu pour le vote 
sur l'ensemble d'une loi , et pfMir toute question de 
personne. 

Art. 6A. Nul ne peut être en même temps sénateur 
et député. 



Des Minùtres. 



Art. 65. Le Roi nomme et révoque ses ministres. 

Art. 66. Les ministres n'ont aucune voix délibérative 
dans l'une ni dans Fautre Chambre, sauf qu'ils en soient 
membres. 

Ils y ont toujours leur entrée, et doivent être 
entendus quand ils le demandent. 

Art. 67. Les ministres sont responsables. 

Les lois et les actes du gouvernement n'ont de force 
qu^autant qu'ils portent la signature d'un ministre. 
'• Art. 68. La justice émane du Roi; elle est adminis- 
trative en son nom, par les juges qu'il institue. 

Art. 69. Les juges nommés par le Roi, excepté ceux 
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de mandeooent , soat inamovibles après trois ans 
d'exercice. . 

Art. 70. Les cours, tribunaux et juges actuellement 
existants sont conservés. Il ne pourra être dérogé à 
l'organisation judiciaira qu'en v^rtu d'une loi. . 

Art. 71. Nul ne peut être distrait de ses juges 
naturels. 

Il ne pourra être créé ni tribunaux, ni commissions 
extraordinaires. 

Art. 73. Les audiences des tribunaux en matière 
civile et les débats en matière criminelle seront publics^ 
conformément aux lois. 

Art. 73. L'interprétation des lois d'une manière 
obligatoire pour tous est exclusivement réservée au 
pouvoir législatif.. 

Art. 74. Les institutions communales et provinciales 
ainsi que les circonscriptions des communes et des 
provinces sont réglées par la loi. 



/ 



Dispositions générales. 



Art. 75. La levée militaire est réglée par la loi. 

Art. 76. Il est institué une milice communale sur 
des bases fixées par la loi. 

Art. 77. L'Etat conserve sa bannière: la cocarde 
bleue est la seule cocarde nationale. . 

Art. 78. Les ordres de chevalerie actadlement eius« 
tants sont maintenus avec leurs dotations. Ceilesi-ci ne 



r 
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p^rrent être emi^oyèes à mcwn autre osage qu'à 
celui qui est fixé par leur propre institution. 

Le Hoi peot créer d'autres ordres et en dresser les 
statuts. 

Art. 79. Les titres de noblesse smX conser^ à ceux 
fttt. ont droit. Le> Roi peut en confiner de nocivefin». 

Art. 80. Nul ne peut recevoir des décorations^» titws 
ou. pension d'une puissance étrangère» sans rauterisa- 
tion du Roi. 

Art. 81. Toute loi contraire au présent Statut est 
abrogée. 



Dispositions transitoires. 

' Art. 82; Le présent St^ut aura son plein eflPst dès 
le jour de la première réunion des deux Gbaisfbres , 
laquelle aura lieu . aussitôt après les élections faites. 

< 

Jusque-là, il sera pourvu au service public d'urgence, 
par dispositions souveraines, d'après les modes et dans 
les formes observées jusqu'ici, en omettant néanmoins 
les entérinements et les enregistrements des cours, dès 
à présent abolis . 

Art. 83. Pour l'exécution du présent Statut, le Roi 
M réserve de faire les lois sur la presse, sur les 
élections, sur la milice communale, sur la réorganisa* 
tioii du co&seil*d'état. 

Jusqu'à la publication des lois sur la presse, les 
régtenifiiris actuels^ cmliiiueront à être en vigueur. 

Art» M; Lest minifitres sont chargés et responsables 



dte Fèxécution et entière observation des présentes 
dfftpoisitions transitoires. 

Donné à To^in , le> 4 da mois de mars de Vm éi 
Seigneur iSÂS, et de notre règne te disi-h^kiëme. 

CHARLES-ALBERT. 

Le ministre et premier secrétaire d'Etat des affaires; 
internes, 

BORELLL 

Le premier secrétaire d'Etat pour les affaires eoâé- 
siasiiques, de grâce et de jmtice, dirigeant lo/ grande 
chancellerie, 

AVET. 

Le premier secrétaire d'Etat pour les affaires de 

finmices, 

De Revel. 

Le premier secrétaire d'Etat, des travaux publics, de 
Vagriculture et du commerce, ' 

Des Ambrois. 

* _ - 

Le premier secrétaire d'Etat pour les affaires étran- 
gères, 

E. DE St-Marzan. 

Le premier secrétaire d'Etat j^our les affaires de 

guerre et de marine, 

Broglia. 

Le premier secrétaire d'Etat pour Vinstrmtion pu^ 

blique, 

C. ALFÉERh 
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Redire rivresse, peindre la joie qui salua ce 
pacte que nous venons d'achever, est chose im- 
possible. Pour se faire une juste idée de la dif- 
ficulté de cette tâche, nous n'avons qu'à invo- 
quer le respect dont aujourd'hui encore est en- 
vironné cet acte, qui a scellé une union désor- 
mais indissoluble entre l'auguste Monarchie de 
Savoie et les vaillants peuples dont se compose 
le royaume de Sardaigne. 

Adaterdecettéjournée,à jamais mémorable, 
les différentes provinces du royaume ne for- 
mèrent plus qu'une nationalité compacte, prête 
a défendre les droits et soutenir les courageux 
efforts de son bien-aimé Souverain. 

La promulgation du Statut en Piémont jeta 
l'épouvante dans les hantes régions autrichien- 
nes, la vieille épée de Radetzky tremblait, me- 
naçante, dans son fourreau, et faisait pressentir 
des projets d'envahissement, lorsque la révo- 
lution française vint, comme par enchante- 
ment, changer la face des choses. La IVépubli- 
que était proclamée en France, l'Italie se sen- 
tait renaître , l'Autriche n'avait donc qu'à se 
bien tenir. 

Charles -Alberl n'hésita plus, il congédia les 
jésuites, combla quelques lacunes du pacte pri- 
mitif, et réorganisa son ministère, qui se com- 
posa ainsi: Présidence du Conseil, Balbo\ affai- 
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• tes êtrUtigères^ Parefo; intérieur, âicci; grâce 
et jii^fWre, Sèlàpis; guerre et marine, Pranztni; 
irf^iïclfîôli' pUbïiqué, Bànéompàghi; travaux 
publier; Ih^âmhfùîst; finances, Revel. L'orga- 
ntè^ibti (fë là GiTi'dë Nâtibtiale parut aussi. En 
uttiiiôt, le Pié'ittônl si'hfilbiluâît à sa nouvelle 
vî*'; peû^ànl ce temps, la Loitibàrdie , sa voi- 
ski«, se débstttjeiit dans toutes les angoisseis du 
dBTslporiiftié. It'rilës d'^avoîT a subir Toppression 
dfî joug éWat]fger, lêS Milia.riâis brûiâiént du dé- 
sir d'en firtîr' u'ne botioe fois; Toccasion ne 
pWù'taît être plus favofable ; Bfîtan s'insurgea, 
lèS arrhéés atttrfchierirres, Radetzky en léle, se 
rëlkllèrcnl etàtlettdireût Pissuedcs événements, 
•qui nie se fi*! pôinft trop désirer. 

LMnèUrrectlon trrotnphante nomma un gou- 
verneittent provisoire, et désirant achever ce 
qu'elle avait si vaillamment entrepris, elle 
fit un appel à rbéroïque épée de Charles-Al- 
bert: il Defalt inutile de rappeler ces moments, 
où, hésitant entre mfHé considérations, le ma- 
gù'arjrittte souverain finît par opter pour la dé- 
Uvr«ficéf de rhalie: à ce jeu Char les -Albert 
jotiâît sa fortune, son bonheur et sa vie; mais 
il s'agissait de la félicité de toute une nation, il 
accepta, avec enthousiasme^, la grande mission 
de libérateur. 

La vieille Europe toute entière avait les yeux. 

B'Utassy, Constdet^alhnsr 4 
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fixés sur le champion de la liberté itaHeane^ 
tes traités de Vienne devenaient nuls, tous fai- 
sâient des vœux pour la réussite des projets du 
courageux monarque. L'armée piémontaise, 
renforcée de bon nombre de volontaires, fran- 
chit le Tessin, eintra triomphante à Pavie et à 
Milan, faisant fuir Radetzky et son armée; de 
marches en marches , de luttes en luttes , de 
triomphes en triomphes , les libérateurs pas- 
sèrent le Mincio et tirent flotter sur toutes les 
villes italiennes Tétendard de la liberté. 

Pendant que ceci se passait en Italie, que 
CharleS'Albert concourait par sa présence, par 
ses forces et par son savoir à la délivrance de 
l'antique patrie des héros, un événement inat- 
tendu faillit enlever à ce monarque la Savoie^ 
Tun des plus beaux fleurons de la couronne 
de Sardaigne. 

Après la révolution française, la suspension 
des travaux et des affaires avait, conséquence 
toute naturelle d'une révolution, mis un grand 
nombre d'ouvriers sur le pavé de la plupart 
des grandes villes de France; les Savoyards , 
estimés par leur conduite, par leur probité et 
par leur intelligence^ avaient néanmoins con- 
servés leurs emplois dans les dîfl'érentes admi- 
nistrations, qui durent, malgré la gravité des 
circonstance?, conserver un simulacre d'opé- 
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ratioDs: de cette préférence naquit la jalousie 
des ouvriers indigènes contre ceux étrangers. 
À la porte les étrangers ! tel fut le cri que pro- 
féraient les ouvriers français. Avec la meilleure 
volonté du monde, il eût été fort difficile au 
Gouvernement provisoire de faire entendre 
raison à des hommes que la misère faisait 
dévier des sentiments de fraternité ; il trouva 
donc beaucoup plus commode pour se débar- 
rasser d'eux, d'exalter leur courage et leur 
patriotisme et de lès engager à rentrer chez eux 
pour y provoquer un mouvement républicain. 
A Lyon, où les Savoyards étaient nombreux, 
et presque tous affilliés aux sociétés populaires, 
il se forma une bande de 2i,000 hommes, ren- 
forcée de quelques ouvriers lyonnais qui, sans 
armes et sans bagages, tentèrent d'entrer en 
Savoie par Yenne^ le Bourget et Chambéry. Lé 
moment paraissait tout-à-faît propice ; les ré- 
giments de ligne de la garnison de cette ville 
avaient été appelés en toute hâte en Italie; la 
cavalerie avait quitté la ville le 25 mars; Tartil- 
lerie, le 26; tous les carabiniers royaux dis- 
ponibles, les douaniers même, avaient suivis 
la même direction. La veille de l'invasion, le 
gouverneur militaire se trouvait seul, ou à- 
peu-près, pour défendre le pays. 

Le chevalier Olivieri de Fermer^ général de 
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cavalerie^ alors igeverDeuf du Diieli« db SirToiév 
se trouvait, il lauteHconveaif^ dftns tlnë étrange 
perplexité , il a^ait éerrière lui tout wnf pas^é 
militaire qui lui faisait ui^ devoir de re|>(m8S0i^ 
Tagres^it^n par Kagresaron. D'autre part^ lès^iold 
de rhumanité lui interdisaieiit de fatre eouter 
le sang d'hommes qui , expulsés déjà d'uve 
terre étrangère , revenaient che» eux utec des 
intentions qu'ils supposaient être partagées par 
la majorité de leurs compatriotes. 

Avant de prendre une décision qu^konqnef 
le gouverneur jugea prudent de s'entendre 
avec les autorités locales: or il est à renîari|Uer 
que les complications, qui avaient suivi la pro- 
mulgation de laGoostitutioD, en avaient preisqne 
paralysé la réalisation ; la Savoie était enèoro 
gouvernée militairement, le conseil mumcifpal^ 
vieux débris d'un passé qui fuyait, n'avait pas 
encore obtenu la sanction du suffrage, c'était le 
même qui existait avant les événettiebts; cette 
circonstance était plus que suffisante pour lui 
enlever toute popularité; les tergiversation^ des 
deux nobles syndics prouvèrent afu général 
qu'il n'y avait pas à compter sur eux; Ife Cbe- 
valier Olivieri , pressé par les circonstances , 
prit une décision qui fait le plus grand honneur 
à son caractère militaire. « CîftttméeV^^ n'est pas 
toute la Savoie, se dit-il; laissons déborder le 
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lorrent , et sachons aMeadre. » Il se retira à 
Àigtiebelle, ou il atCeDdit les ordres quMl soUi- 
ciÈfik ée Toria ; les bvmts les plus cootradic- 
loires oirG4ilaieo4; oo {>»plait même d^abandon 
de ^Savoie, ^^ qm iie contribuait pas peu à 
^M^iser les esprits: en lia les voraces^ comme ou 
les désîfaait, eivtrèreQt; hommes inofiensifs et 
se .Moyaiit appelés, iis orgaDisèrent un gouver- 
nendot pcovisoire, et firent leurs efforts pour 
oonvQifiier leurs compatriotes à 1- effet de dé- 
cia«er ÊMKm^^iieoieiit leur opinion sur le mode 
ÀB gou¥6caement , qu'il$ entendaient adopter. 
▲ûKHfiâliis la TeiUe, les mtaces furent rebutés 
le l6tt(Aemain ; le tocsin, sonnant a coups redou- 
blés de idoekar an clocher , inv4ta les campa- 
(ffÊAxà^ à dottiner ia cfa^se à 4eur fi*ères en mi- 
sères; xdes scènes i^obtes se passèrent, et bref, 
les 4wm»sef îsra<inoiis, sans même s^étre battus , 
forent toAiiS {>oiirchassés ou flaits prisonniers. 

£^jest do4ipC eo cette circonstance que la con- 
duite du governeur^néral est digne de tous 
les éloges; par sou absence sage et calcutée, il 
•''^utfas à sévir . course des homves qui, pour 
dlr^topaiissés, n^avaieptiliiesoin que du raison- 
(^fipmentd'i^ne stfinelogîque.iiontedoncàceux 
^qui oat eu jreooiws^uix^rines, et honneur à ce- 
iijd 411Î , orefQulant sml «ca^sactère militaire , n'^a 
^àcMuté -que la voix de son cœur pour éviter 
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uue malheureuse et inutile eiTusion de sang. 
Nous nous estimons heureux, dans ce rapide 
exposé des faits, de pouvoir rendre hommage à 
la mémoire d'un homme, dont la conduite^ non 
seulement fut irréprochable, mais bien digne , 
comme Ta fort bien dit M. Désambrois , dans 
son rapport au roi, des plus grands éloges. 

Au résumé, quelques heures après le combat, 
toutes les autorités reprenaient leurs postes; 
la tranquillité se rétablissait, et une amnistie 
générale permit bientôt aux compromis de re- 
gagner une patrie qui, quelquUnhospitalière 
qu'elle fût, ne les repousserait jamais, comme 
Pavaient fait leurs propres parent3 et amis. 

Cet incident n'eut pas d'autre suite. Les 
armées piémontaises continuèrent leurs triom- 
phes, marchèrent de succès en succès, de 
victoires en victoires : à Goito , Monzambano , 
FalleggiOj Cola^ Sandra^ Santa Giustina^ Pa- 
strengo^ les soldats du roi culbutèrent l'armée 
autrichienne et en poursuivirent les débris la 
baionette aux reins. 

Pendant que les troupes, faisaient des pro- 
diges de valeur, le pays s'initiait à sa nouvelle 
vie politique. Sous la régence du prince Eugène 
de Savoie Carignan^ les conseils électoraux se 
réunissaient, les Chambres se préparaient, la 
liberté de h presse s'enrichissait de boones 
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lois, mais comme M n'y a malheureusemenl pas 
de médailles sans revers , les désastres de 
Curlatone ^ Sainte- Lude ^ Ficencc ^ vinrent 
changer les choses et amener le décourage- 
ment dans Tarmée et dans les esprits. Un 
changement de ministère eut lieu; bien que se 
composant de Wli. Pareto ^ Ricci ^ Rattazzi ^ 
Gioia^ Durini^ Plezza^ Sineo et Collegno^ il 
n'em.pêcha pas le mécontentement occasionné 
par les tristes nouvelles qui arrivaient du 
théâtre de la guerre. Pour apaiser autant que 
possible rirritation populaire, Gioberti ^ qui 
arrivait du champ de bataille , fut admis à 
faire partie du nouveau cabinet. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de 
cette campagne, dont les triomphes annonçaient 
de si heureux résultats. Peu nous importe la 
causé des revers, les effets seuls doivent nous 
occuper; ils eurent pour conséquence de tour- 
ner contre Charles-Albert tous les petits princes 
d'Italie, qui tremblaient pour leur couronne ; 
d'aliéner au pays les sympathies des grandes 
puissances, qui ne voyaient pas d'un très-bon 
œil la possibilité d'une grande nation italienne; 
de jeter le découragement dans les esprits et 
de faire une brèche irréparable aux finances. 
lia Chambre, voulant autant que possible rele- 
ver le courage des vaillants soldats, et prouver 
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au monarque quelle était sa conifianee qn lji|.i y. 
décrétait sa dictature et expédiait à Milci/i cji^i^q 
de ses meriibres pour signifier à Charles- 4lff^^ 
rimmense étendue des pouvoirs que, par ^qn 
organe, le pays entendait lui confier; mai^, 
n'entrevoyant pas la possibilité de marchçr à 
la victoire avec leg ressources qui lui restaient, 
le monarque fit deipandcr à Teanemi un tj^qn^s 
d'arrêt, qui s'accordait p^r un armistice cqqcIu 
entre les deux parties belligérantes. 

Le roi se replia avec son armée; MUan v^- 
tra sous le joug de rAutriche ; les comfagç^x 
enfants de la Lonibardie émigrèrent efi m^sse 
pour se soustraire aux poursuites de lews 
oppresseurs. 

Le pays ne vit pas ce^e retraite avec gaité 
de cœur; les esprits s'agitaient, les rassemble- 
ments redoublaient, tous sollicitaient des str- 
mes pour repousser l'Autrichien. Le Çerç^le 
National , institué d'abord pour les éjeçtiojii^ , 
s'étaitconverti en réunion politique,etcompfant 
au nombre de ses membres presque tou;(çi5.J(Çs 
illustrations du pays , discutait les ha;^^s 
questions de l'Etat. 

Nous renvoyons à la quatrième périple jife 
cette partie de l'histoire les conséquepces 4^ 
toutes ces agitations, dont l'issue devj|it r|f^'- 
verser pour de longues années encore les pro- 
jets d^unité italienne. 
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étçjtt lojlp jje reippocçr ^ res.pQir de déjivwr 

^I^li^: ^,es premières p^iroles a,v;c Piéwo^^»»» 
f!Uj:;^t.ç<ç||es-<;i: « ou nQ^^ f^fii^4r.0VJf <<9*<W^* 
conditions dé patic, o\i nç^^s xeQçmn^Wfit'Qr^ Je 
çoi^t.r, Cçs<:|jale»rett$e3 exur^ssiopç yr,0|dui- 
sire;9,l up efetpia^iquedansjespiepu.lfjtioj^^çpii 
eQtreT,Q j^ent epcore Ija ct^atQçe 4e |a 4éUy WWXe; 
jqaai^ elles sppnèrept ît5;?e|8 pj^l aujt Qreilfeçi /jie 
la vieille ^iristoçra^^e, q^i firQyai!t,R'ayoir,^u'à 
l^rfjlrte à ^p ç]()ap;g9n)ep,t de système. .Ciçs ^i- 
j^i<)H9 i^mr^e^y biep qçsppj^p^a^w ^aoparq^e, jjai 
.^9fifi^T»pt )^T.ie,p4iepi^,?* À rjçft^çbir, en pgur 
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mettre un peu d'ordre à tout, il prorogea à six 
semaines Tarmistice conclu en principe pour 
trois jours. 

Un remaniement de cabinet devenait néces- 
saire; le comte Alfieriàe Sost^gno eut la pré- 
sidence de ce nouveau ministère, qui donna le 
portefeuille de rintérieur à iPme//i; celui des 
finances, à Revel;At la justice, à Merlo; de la 
guerre, à Dabormida; de rinstruction publique, 
à Boncompagni \ des aflFaires étrangères, à 
Perrorie; du commerce et de Pagriculture, à 
Santa-Rûsa. Depuis la promulgation de la 

Constitution, c^était la troisième combinaison 
ministérielle. Cette réforme, assez urgente, 
étant opérée, Char les- Albert songea à réorga- 
niser son armée ; à tous il parlait du retour 
des benux jours; ces mots, qui témoignaient de 
sa haine pour Tétranger, furent sa condamna- 
tion, et lui préparèrent des luttes qu'il devait 
payer de son trône et de sa vie. 

Imbu de bons sentiments, mû par de géné- 
reuses pensées, Charles -Albert avait trop de 
confiance en tout le monde ; il espérait par sa 
bonté, par sa mansuétude, s'attirer tous les 
hommes. M n'en fut malheureusement rien. Son 
armée, son peuple, ses alliés, étaient divises ; 
les uns, et c'était le plus grand nombre, vou- 
laient sincèrement la délivrance de f Italie pour 
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^ constituer uq royaume grand, libre et iodé- 
pendant; les autres optaient pour une répu- 
blique italiejine , d'autres pour la pression 
autrichienne; il résulta de ce conflit d'opinions 
des désastres irréparables : l'unité seule pou- 
vait amener le triomphe de Tltalie ; la dés- 
union ne lui donna que luttes, désastres ^t op- 
pres&ioQSr « Ultalia fàrà da sè\ » avait dit le 
grand Roi, et avec lui tous ceux qui croyaient 
au patriotisme de Tltalie. Mais Char les- Albert 
avait compté sans son hôte; tant que durèrent 
les succès, les partisans se multipliaient; mais 
lorsque, par une série inexplicable de malheurs, 
les revers firent places aux victoires, alors 
chacun disait son mot ; l'unité italienne était 
une utopie, Charles- Albert un ambitieux, l'ar- 
mée elle-même était taxée d'incapacité: tous 
parlaient, mais bien peu disaient vrai; ce qui a 
réellementmanqué à l'Italie ce sont les Italiens. 
Nous ne craignons pas de le dire, nous, prescrit, 
qui avons assisté aux lu4tes héroïques de la 
Hongrie. Si, comme l'Italie, la Hongrie avait 
eu pour auxiliaire la puissante épée de 
Char les- Albert^ les serres autrichiennes ne se 
seraient jamais abattues sur la malheureuse 
Hongrie. 

Mais trêve de réflexions ; nous avons à 
constater des faits et non point des regrets su- 
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lierflus. Au retour de â première et inallrvm- 
leuse eamfÉisske^Càw^leâ'Aièert avait doue s4iy 
les briks les hompies du passé, ceux du pvQsent 
et Muii de IViirenir. Les souverains lui tour- 
Mienlledoé; U lui arrivait^ hélas, ce quii, 
4iias ce mondis, arrive toujours à ce«x que la 
fertime ae comble {»as de ses bieufaitst La pa- 
jsilion a'atait plus tenable, il fallak vainope oji 
nmâfir'^ c^ie^tioe qu^il >eoHiprit et €^es<;«usst ce 
qm^ît lii. Après ai^'iair yainemeut demaadé à la 
Ffa«ûe le jnnaréehal Bageaud^ le ^qéral Ohan- 
^mmifr, le gé»éral Bedeûu pour preBére ie 
ettBQiaiideaieiU en iiuc&f de ses avinées, te roi 
eoofia e^Ufii importaole qaissioa au général 
iCkfimoivski^ qui s!étail fiait un niOffi en 9teio- 
gfie. hùPûishmQal fut eonvoqué, le MiMstèue 
«kangé cl \fi guen-e êéeidé^. 

Viilgt-quûti» beiiiBes sfMtùoi f^ur dédder 
eu SMt 4e$ arabes. Soit Jac^paeUé, mH ira* 
bîsoo, jpM iinogdfiaA où les ^^rflaées piémoiijlaAses 
p^fisaMMtJie ?i9ss«i à BujIbJora, les Auiviohieiis, 
iOiE^lgré U dii^isioQ iSamofitèo , passaient ie 80 
prè# 4^ Cara^isma. Six seaaaioes avaie^it -été 
mployée^ pfmrila réovgamsatiixn àe l'armée; 
viAgtrasn^ de roédîtations avaîtfajt .été coa- 
sacrées à mûrir des plaas que Tiaiiiitié de 
dçnj^ ^oonun^s deiwi nao verser. ^Ghatmê^vski 
#t ëÊfni^^ é ïwM nuBWi ; (de cette nHuëîté 
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ëOBi déècS^és tous les màlfaetlr's qui 90 sMnt 
abattus sur le Ptéintortt Pa&sé eir conseil de 
giMrre, le général Ramorim a payé de sa vie 
cette f»lftle désoi^éiseance à son chel*; intia 
qtt^tmpôHe au [mysr la mort d^un homme^ doirt 
la culpabilité lui a été si funeste ! Nous ne 
ckerebei^ns point à pénétrer ce mystèf^^ qëi 
éè tk^s jours est encore inipéilétrable* L'armée 
piémo«flaise à été subliibe d^héroïame et dé 
cotfrége; ii y a tout à parier que sans la fatale 
inimitié des deux généraux, ritalie serait libre 
aujoUYd^hui ; mais les déci-çts du destin eh 
avaient décidé autrement. Charles- Albert 
vaincu, fit convoquer le Conseil des généraux; 
tous se turent : la bataille, il est vrai^ était 
perdue, mais non res|K>ir : le roi rompit le 
mutisme de son Conseil^ et elaminant les res-- 
sources dont il pouvait disposer, dema^nda sri 
avec les quarante mille hommes dont se-com- 
posait encore ramiée, il n'y aurait pas moyes 
de tenter une ouverture sur Alexandrie. 

A rodaniiilité la réponse fut négative. 

Alors le roi envoya proposer un armiâticiè; 
Heiiletiihy iîl répondre que la parole de Charles- 
Albert éimtt iiRstrffisenle, il refusait de traiter 
avec lui. 

Dès ce mûment , Ghur les* Albert cessa de 
régner; Fictor - EmMian'ael II ^ aoir&li «ué, 
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avait seul qualité désormais pour régler les 
conditions du royaume de Sardaigne. 

Les nouvelles de ce second et dernier dé- 
sastre furent d^une conséquence bien malheu- 
reuse pour le pays. Les armées autrichieunes 
envahissaient les Etats, occupaient Casai et 
Alexandrie; d'un instant à l'autre, Radet%ky 
pouvait venir à Turin: quel sort enfin était 
réservé, non phis à la nationalité italienne, 
mais bien à celle piémontaise? Pendant que les 
destinées du pays se jouaient à Novare^ la 
Chambre, elle, discutait paisiblemoQ^t à Turin 
l'annexion à la Sardaigne de la principauté de 
Monaco^ tant était grande la confiance dans 
l'issue de cette campagne. 

La capitale ignorait comment s'étaient passés 
les événements, l'anxiété était des plus gran- 
des, aucune nouvelle n'arrivait, les on dit cir- 
culaient, miais rien de positif. Enfin Victor- 
Emmanuel arriva dans la nuit du ^6 mars ; 
tout se révéla; l'incertitude cessait, les faits 
étaient accomplis; le passé était désastreux, il 
fallait sérieusement songer à assurer l'avenir. 
Les ministres se démirent de leur portefeuille; 
un nouveau cabinet se reconstitua sous la 
présidence du général De Launay^ dont le nom 
était à lui seul un programme tout réaction- 
naire. Le général Délia Rocca prenait {^osses- 
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sioQ du portefeuille de la guerre; le chevalier 
Pinelli reprenait celui de Tintérieur; le cèeva 
Mey Nigra^ celui des finances; le chevalier 
Demarghèrila^ celui de la justice; le chevalier 
if ame/t, celui de Tinstruction publique, et le 
chevalier Galvagno^ celui des travaux publics. 
GiobertiéXzïi envoyé à Paris en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire; les inquiétudes étaient 
grandes; quelle ligne de conduite tiendrait le 
ministère ? Chacun s'adressait tout bas cette 
question, lorsque parut le manifeste suivant,, 
ayant au bas la signature bien -aimée -du 
jeune et loyal souverain, qui débutait dans 
la noble carrière qu'il se traçait si courageu- 
seinent : 



Citoyens! 

« De tristes événements et la volonté de 
mon très-estimé père m'ont appelé, longtemps 
avant Theure^ au trône de mes aïeux. Les cir- 
constances dans lesquelles je prends les rênes 
du gouvernement sont telles, que sans le- plus 
efficace concours de tous, il me serait difficile 
d'atteindre le but de mes désirs : le salut de la 
patrie. 

« Les destins des nations s'accomplissent 
par la volonté de Dieu, l'homme leufdoit toute 
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sd codpératibD ; nous n'atoùs jariùaiis (AWi à 
€^te tâcbèf. Notre devoir aujourd'hui est db 
iriàlotenir sain et sauf notre honineur, de ré- 
pàtëî* les dottima^es de la fortune publique et de 
consolider nos institutions constitutionnelles. 

« A cettfe tache, j'invite tous mes i>èui^lfe?s, je 
me pfépatte à Tobserver réligîeu^eWiènt , et 
jVtt&flds en édhàttgè, de la niatibtt; affébtidtf et 
cônftande. » 

Le nlèttie jour, la Chambre élective se i*éu- 
niSSaîi et adoptait un dî^eours à Charles- Al^¥t, 
€ftt ayatit soin de ndmriïer une Commlssten ptour 
le lui faire parvenir dans (Juelque lien qu'il fAt, 
Péti de jours après, la €hambre était di^^ttUte. 
Gènes ne voulait pas souscrire à la nonvélUî 
position que lui faisaient les désastres de iVo- 
i^afe ; Tarmistice surtout, ^ont les conditions 
toutes dictées par TAutriche, lui semblait un 
désbonne^nr, la révollarit : eHé prît les armes 
ptfw pwtestet ; rinf^ufreetiott trîotnp^fetfte , 
chassa ïes^ autorités et nomma un gouverne- 
ment provisoire ; mais Tarrivée du géfréral 
Lafnarfnora mit ordre à tout, et le 6 un traité 
nssnralt amnistie générale à tous, à Texce- 
ptiofr à^Avez%ana^ Reta^ Morchio^ FeUéfftini^ 
Accame^ Lazzotti et deux ou trois autres ré- 
]^utés oomm« jépuMicains. 

Ce^ divisions inte^Hnes, jointes aux ennuis 
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sans nombre qu^avait occasionné la g^uerre de 
Tindépendance , ne laissèrent pas que de pré- 
occuper vivement le jeune souverain, qiii avait 
à cœur de respecter dans toute son intégrité le 
serment de fidélité quMl avait prêté à la Cons- 
titution, octroyée par la magnanimité du Roi, 
son père. Désireux de rassurer ses peuples sur 
la loyauté de ses intentions, il publia, le âO 
novembre, la proclamation suivante: 

«^ Dans la gravité des circonstances présen- 
tes^ la loyauté que je crois avoir prouvé par 
mes paroles et par mes actes, est de nature à 
écarter tout soupçon. Je sens cependant, si non 
le besoin, au moins le désir de donner à mes 
peuples des promesses qui puissent être un 
gage d'^assurance, et en même temps l'expres- 
sion de la vérité et de la justice. 

« Par le fait de la dissolution dç la Chambre 
des Députés, les libertés du pays ne courent 
aucune espèce de risque. Elles sont garanties 
par la mémoire vénérée de mon bien-aimé 
père Char les- Albert: confiées à Thonneur de la 
Maison de Savoie, elles sont protégées par la 
foi de mes serments : qui donc oserait crain- 
dre pour elles? 

« Avant de réunir le Parlement, je dois à la 
nation, et plus encore aux électeurs, de franches 
paroles. Dans ma proclamation du 3 juillet 

D'Utàssy. Considérations. W 
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^849, je les înyitais à se tenir dans des termes 
tels, que la Coostitution ne devînt pas d-une 
application impossible; mais un peu plus d'un 
tiers seulement concoururent aux élections. 
Les autres oubliaient ce droit, qui est à la fois 
le devoir de tout Etat libre. J'ai accompli mon 
devoir, pourquoi n'ont-ils pas fait le leur? 

« Dans le Discours de la Couronne, je faisais 
connaître, et ce n'était que trop nécessaire, les 
tristes conditions du pays. Je prouvais l'ur- 
gence de faire taire tout esprit de parti et de 
résoudre promptement les questions vitales 
(^ d'où dépend la chose publique. Mes paroles; 
portaient l'empreinte d'un profond amour du 
pays et d'une inaltérable loyauté. Quel résultat 
ont-elles obtenu? 

a Les premiers actes dé la Ghambre furent 
hostiles à la Couronne. La Ghambre usa de 
son droit; mais si j'avais oublié, elle devait 
se souvenir? 

« Je passe sous silence la guerre hors de 
propos faite par opposition à la politique que 
mon ministère suivait loyalement, et qui était 
la seule possible. 

« Je passe sous silence les assauts provoqués 
au détriment de la prérogative que la loi m'ac- 
corde. Mais j'ai le droit de demander un compte 
sévère à la Ghambre de ses derniers actes et 



quàtribhe période 1 63 

j^en appelle avec assurance au jugement de 
ritialîe et de TEurope. 

a Moi j'ai juré de maintenir en lui justice, 
lil^erté dans son droit à chacun. Tai promis de 
sauver la nation de la tyrannie des partis, quel- 
que soit leur nom , leur but et la valeur des 
hommes qui les composent. 

« Ces promesses, ces serments je les tiens 
en dissolvant une Chambre devenue impossible, 
je les tiens en en convoquant une immédiate- 
ment; mais si le pays et les électeurs me re- 
fusent leur concours, ce ne sera pas sur moî^ 
que reposera désormais la responsabilité de 
l'avenir, et dans les désordres qui pourraient 
surgir, ce ne sera pas de moi, mais bien d'eux 
qu'il faudra se pîaindre. 

«Si j'ai considéré comme étant de mon de- 
voir de parler sévèrement en celle circons- 
tance, j'aime à croire que le bon sens et la jus- 
tice publique sauront comprendre que mes pa- 
roles sont empreintes d'un profond amour de 
mes peuples et de leur propre prospérité ; 
qu'elles résultent de ma ferme volonté de main- 
tenir leur liberté, et de les défendre des en- 
nemis tant intérieurs qu'extérieurs. 

« La Maison de Savoie, jusqu'à ce jour, n'a 
jamais recouru en vain au bon sens et à l'ar 
mour de ses peuples, j'ai donc le droit de me 
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confier à eux en cette circonstance, et d'être 
assurés qu'ensemble, nous pourrons sauver le 
Statut et le pays des dangers qui les menacent. 
« Donné à notre Château Royal de Moncalier, 
le 20 novembre 4849. 

«VICTOR-EMMANUEL. 

« M, D'A?EGLIO. » 

Cette proclamation, empreinte d«s plus hauts 
sentiments de loyauté, publiée à la veille des 
élections, fit comprendre aux électeurs que les 
déclamations de certains hommes, loin de dé^ 
velopper la largeur des institutions constitu- 
tionnelles, pouvaient, au contraire, entraver la 
marche des événements et amener, comme ré- 
sùltat, des dommages sans nombre à l'avenir 
d'un pays qui débutait dans la carrière politique. 
En admettant même que le ministère Pinelli fut 
réactionnaire, ne lui doit-on pas savoir gré d'a- 
voir maintenu saine et sauve la Constitution ? 

En raisonnant sainement, froidement, il n'est 
pas difficile de comprendre que pour ne jamais 
s'écarter d'une ligne progressive, le plus sage 
est de savoir s'y maintenir en équilibre. 

Le Piémont, lors de la procramation de la 
Constitution, était, ce qu'il est presqu'encore, 
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c'est-à-dire, tout novice dans la vie politique : 
malgré les bonnes intentions de Charles- Albert ^ 
les trois derniers règnes avaient déshabitués 
les populations à sMmmiscer dans les questions 
politiques , comme elles le faisaient lors de 
roccupation française ; le moi dominait et do- 
mine encore en elles, et peu leur importe, que 
la barque vogue ou non: en de semblables 
conditions le temps seul peut mûrir et faire 
fructifier ; vouloir marcher par soubresauts , 
progresser instantanément, est une utopie; nous 
n'hésitons pas à le proclamer , et les récents 
événements, dont la France a été le témoin et 
la victime, sont là vivants pour attester de la 
haute et fatale vérité de nx)s paroles. 

Il est notoire à tous aujourd'hui , que sans 
les innovateurs, quand même, la France érigée 
d'abord en république formaliste, aurait pu de* 
venir par ta suite des temps et à l'aide de l'é- 
ducation morale et politique , une république 
conséquente et dirigée pas les vraies lois de 
l'humanité. Au Heu de patijenter et de se con- 
tenter du présent , les chefs d'école divisés 
entre eux pour la forme, quoique tous d'accord 
sur le fond, ont tellement voulu précipiter les 
événements, qu'ils en ont été les premières 
victimes. 

La France, divisée en cent partis qui se sub- 
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divisaient encore entre éax, a tout naturelle- 
ment opté pour celui qui lui offrait plus de ga- 
rantie et plus de durée. 

Qui sait ce que serait devenu le Piémont , 
si , après la malheureuse défaite de Novare, le 
pays, au lieu de confier ses destinées à son 
loyal monarque, prêtant Toreille aux folles di- 
vagations de quelques rhéteurs , bons théo- 
riciens, peut-êtr^, niais, assurément, fort mau- 
vais praticiens , il eut voulu devancer Theure 
fixée pour la marche progressive des peuples? 
Les finances n'existaient que par le Vide fabu- 
leux quMl fallait combler; Tarmée était décou- 
ragée, les populations anéanties, les armées 
autrichiennes campaient au milieu des Etats, 
il fallait donc au jeune souverain non seu- 
lement toute cette fermeté, cette loyauté et cette 
présence d'esprit dont il a fait preuve , mais 
encore le concours actif de tous les hommes 
intelligents et profonds, comme aussi la con- 
fiance entière de toute la nation. 

Rencontrant donc dans VAssemblée élective 
une opposition beaucoup plus systématiqtie 
que raisonnée, Victor-Emmanuel n'hésita pas 
à user de son droit en la dissolvant et en ap- 
pelant de la loyauté de ses actes à la pation: 
Turne électorale donna pleine satisfaction au 
monarque ; la Chambre, composée d'éléments 
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plus pacifiques,pouvaît,parson concours, aider 
à la reconstruction de l'édifice national. 

La cause réelle de la désunion entre les pou- 
voirs était, à n'en pas douter, le traité de paix 
conclu entre le Piémont et l'Autriche, à Tisslie 
dé rarmisticedeNovare, que nous croyons utile 
de transcrire ici. 

«Au NOM PE LA TRES-SAINTE ET INDIVISIBLE 

TRINITÉ. Sa Majesté le Roi de Sardaigne, de 
Chypre, de Jérusalem , etc., etc.; Sa Majesté 
l'Empereur d'Autriche , Roi dé Hongrie , de 
Bohème, de la Lombardie et de Venise, etc.; 
ayant également à cœur de mettre fin aux ca- 
lamités de la guerre, et de rétablir les anciennes 
relations d'amiitié et de bonne intelligence qui 
ont subsistées entre leurs Etats respectifs, ont 
4*ésolu de p^rocéder, sans délai, à la conclusion 
<l'un traité de paix définitif, et ont, en consé- 
quence, nommés pour leurs plénipotentiaires, 
savoir : 
Sa Majesté le Roi de Sardaigne, etc. : 
« Le sieur Charles Beraudo , comte de Pra- 
lormo\ le sienv Josej)h chevalier JîaiorntiWa ; 
le sieur Charles chevalier Èoncompagni . de 
Mombello; 

a Sa jffajesté l'Empereur d'Autriche, etc, : 
« Le sieur Charles-Louis chevalier de Èuol; 
lesquels, après avoir reconnu leurs pleins pou- 
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voirs, trouvés en bonne et due forme, sont pon- 
venus deâ articles suivants: 

Article premier. Il y aura à l'avenir el pour tou- 
jours paix, amitié et bonne intelligence entre sa majesté 
le Roi de Sardaigne et sa majesté l'Empereur d'Autriche, 
leurs héritiers et successeurs, leurs Etats et sujets res- 
pectifs. 

Article II. Tous les traités et conventions conclus 
entre sa majesté le Roi de Sardaigne et sa majesté 
l'Empereur d'Autriche, qui étaient en vigueur au pre- 
mier mai 1848, sont pleinement rappelés et confirmés, 
en autant qu'on y déroge pas par le présent Traité. 

Article III. Les limites des Etats de ^a majesté le 
Roi de Sardaigne, du côté du Pô et du côté du Tessin, 
seront telles qu'elles ont été fixées par les paragraphes 
3, 4 et 5 de l'article LXXXV de l'acte final du Congrès 
de Vienne du 9 juin 1815, c'est-à-dire, telles qu'elles 
existaient avant le commencement de la guerre en 
1848. 

Article IV. Sa majesté le Roi de Sardaigne, tant 
pour elle que pour ses héritiers et successeurs, renonce 
à tout titre comme à toute prétention quelconque sur 
les pa;^s situés au-delà des limites désignées aux sus- 
dits paragraphes de l'acte précité. 

Toutefois le droit de réversibilité de la Sardaigne^ 
sur le Duché de Plaisance est maintenu dans les termes, 
des Traités. 

Article. V. Son Altesse royale l'archiduc. Duc de 
Modène et son Altesse royale l'Infant d'Espagne, Due 
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de Parme et de Plaisance, seront invités à accéder au.: 
présent Traité. 

Article YI. Ce Traité sera ratifié, et les ratifications 
de même que les actes d'accession et d'acceptation en 
seront échangées dans le terme de quatorze jours, oa 
plus tôt si faire se pourra. 

En foi de quoi les plénipotentiaires l'ont signé et muni 
du cachet de leurs armes. 

Fait à Milan, le 6 août 1849. 

Articles séparés et additionnels au Traité de paix. 

Abticle premier. Sa majesté le Roi de Sardaigne* 
s'engage à payer à sa majesté l'Empereur d'Autriche la 
somme de soixante-quinze millions de francs à titre- 
d'indemnité des frais de la guerre de toute .nature et 
des dommages soufferts pendant la guerre par le gou-^ 
vernement autrichien et par ses sujets , villes , corps 
moraux ou corporations, sans aucune exception, ainsi 
que pour les réclamations qui auraient été élevées par 
la mênje cause par leurs Altesses royales l'archiduc Duc 
de Modène et l'Infant d'Espagne, Duc d« Parme et de 
Plaisance. 

Article II. Le paiement de la somme de soixante-^ 
quinze millions de francs stipulé par l'article précédent 
sera effectué de la manière suivante : 

Quinze millions de francs seront payés en argent 
comptant, moyennant un mandat payable à Paris à la 
fin d'octobre prochain sens intérêts, qui sera remis au 
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plénipotentiaire de sa majesté ^Empereur au moment 
de réchange des ratifications du présent Traité. 

Le paiement des soixante millions restants doit avoir 
Beu en dix versements successifs, à effectuer de deux 
en deux mois, à raison de six millions chacun en ar- 
gent, à commencer du premier terme qui sera en 
échéance à la fin de décembre prochain avec l'intérêt 
à cinq pour cent sur le montant du terme à payer. 
Pour chaque terme les intérêts seront calculés à dater 
du premier du mois qui suivra celui dans lequel les 
ratifications du présent Traité seront échangées. 

Pour garantie de l'exactitude de ce paiement, le 
gouvernement sarde remettra en dépôt à celui de sa 
majesté Impériale et Royale Apostolique, au moment 
de réchange des ratifications du présent Traité , 
soixante inscriptions d'un million de francs chacune en 
capital , soit cinquante mille francs de rente chacune 
sur le grand Livre de la dette publique de la Sardaigne. 
Ces inscriptions seront restituées au gouvernement de 
sa majesté Sarde au fur et à mesure des versements 
qui seront effectués à Vienne en lettres de change sur 
Paris, comme 11 est stipulé ci-dessus. 

Si le gouvernement sarde, par quelque motif que ce 
soit, manquait de retirer ces inscriptions, et de faire 
les versements stipulés, ilest entendu que deux mois 
après l'échéance du terme non payé, le gouvernement 
de sa majesté Impériale et Royale Apostolique serait 
autorisé par ce fait même à faire vendre chaque fois à 
la Bourse de Paris des rentes pour la somme échue 
de six millions, soit trois-cent mille francs de rente. 
Le déficit qui pourrait en résulter comparativement à 
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leur valeur nominale, serait à charge du gouvernement 
sarde , et le montant en devra être payé par lui dans 
le plus bref délai possible en lettres de change sur 
Paris, conjointement avec les intérêts échus qui seront 
calculés jusqu'au jour où ce paiement aura effective- 
ment lieu. 

Article III. Sa majesté l'Empereur d'Autriche s'en- 
gage de son côté à faire évacuer immédiatement par 
les troupes autrichiennes, dans le terme de huit jours 
après les ratifications du présent Traité , les Etats de 
sa majesté le Roi de Sardaigne, soit le territoire Sarde 
dans l^ limites établies à l'article III du Traité de ce 
jour. 

Article IV. Comme il existe depuis longues années 
une contestation entre la Sardaigne et l'Autriche à 
l'égard de la ligne de démarcatîoii près de la ville de 
Pavie, il est convenu que la limite en cet endroit sera 
fermée par le thalwey du canal dit Gravellone, et qu'on 
fera construire de commun accord et à frais communs 
sur ce même canal ttn pont sur lequel il ne sera pas 
perçu de péage. 

Article Y. Les deux hautes parties contractantes 
désirant dofifier plus d'étendue aux relations com- 
merciales entre les deux pays , s'engagent à négocier 
prochainement un traité de commerce et de navigaftion 
sur la base de la plus stricte réciprocité et par lequel 
leurs sujets respectifs seront placés sur le pied de la 
nation la plus favorisée. A cette occasion, on prendra 
également en considération la question des sujets 
mixtes, et on conviendra des principes qui devront 
régler leur traitement réciproque. 
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Dans le but de faciliter et de favoriser le commerce 
légitime aux frontières de leur territoire , elles décla- 
Tent de vouloir employer mutuellement tous les moyens 
en leur pouvoir pour y supprimer la contrebande. Pour 
mieux atteindre ce but , elles remettent en vigueur la 
convention conclue entre la Sardaigne et l'Autriche le 
4 novembre 1834, pour deux ans, à commencer du 
premier octobre prochain avec la condition énoncée à 
l'article 24 de ladite convention , c'est-à-dire qu'elle 
sera considérée comme renouvellée de deux ans en 
deux ans, à moins que l'une des deux parties ne dé- 
clare à l'autre, trois mois au moins avant l'expiration 
de la période des deux années , qu'elle devra cesser 
d'avoir son effet. 

Les deux parties contractantes s'engagent à introduire 
successivement dans ladite convention toutes les amé- 
liorations que les circonstanes rendront nécessaires 
pour atteindre le but qu'elles ont en vue. 

Article VI. Le gouvernement autrichien, en retour 
des avantages que la remise en vigueur de cette con- 
vention procure à son commerce, consent à la rési- 
liation de celle conclue le 11 mars 1751, entre le 
gouvernement sarde et celyi de la Lombardie , et dé- 
clare en conséquence qu'elle^ n'aura plus aucune va- 
leur è l'avenir. Il consent en outre à révoquer, aussiôt 
après la ratification de la présente convention, le décret 
de la chambre aulique qui a imposé , à dater du pre- 
mier mai 1846, une sentence sur les vins de Piémont. 

Article VII. Les présents articles séparés et addi- 
tionnels auront la même force et valeur que s'ils étaient 
insérés mot à mot au Traité principal de ce jour. Us 
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seront ratifiés et les ratifications en seront échangées 
en même temps. 

En foi de quoi les plénipotentiaires les ont signés 
et munis du cachet de leurs armes. ^ 

Fait à Milan, le 6 août 1844. 

Ce traité soulevait de grandes clameurs dans 
le pays ; bien que la conséquence inévitable 
d'un malheur irréparable, il pouvait compléter 
la ruine de PËlat, si la prévoyance la plus 
grande et les mesures les plus sages ne réus- 
sissaient pas à en paralyser les tristes effiçts; 
les discussions de la Chambre élective furent 
passionnées et animées de Topposition la plus 
formelle; voyant que les échéances arrivaient 
à double vitesse, sans que les législateurs aient 
encore rien conclu, le président du Conseil des 
ministres, Maxime d'Azeglio, écrivit au prési- 
dent de la Chambre des Députés, la lettre sui- 
vante: 

« Monsieur le Président^ 

« Etant très prochaine la tin de septembre, à 
laquelle, d'après les accords passés au traité de 
Milan du 6 dernier, le gouvernement de sa Ma- 
jesté doit pourvoir au traité avec des obligations, 
deTEtat, qui doivent être transmises au gouver- 
nement impérial de Yienne, comme il résulte 
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du procès verbal de ratification, dont j^ai rbon* 
neur de vous remettre copie authentique , ti- 
tres provisoires laissés en concurrence de l'in- 
demnité stipulée, il est de mon devoir de mV 
dresser de nouveau à vous pour que vous 
veuillez bien faire accélérer, au moins en ce 
qui concerne la partie financière, le travail de 
la Commission chargée de statuer sur le traité 
de paix. 

a Les communications relatives à ce sujet 
ayant été faites en temps opportun par le 
gouvernement à la Chambre, il cesserait d'être 
responsable des graves conséquences qui pour- 
raient découler des plus grands retards qu'elle 
mettrait à fixer sa détermination à ce propos. 

« Persuadé que vous daignerez seconder 
mes instances et donner lecture à la Chambre 
de la présente loltr^ et de la copie y annexée, 
j'ai l'honneur, etc. 

« M. d'Azeglio. » 

Copie du procès-verbal de l'acte de Ratification. 

L'an mil huit cent quarante-neuf et le M 
août, les soussignés plénipotentiaires de sa 
majesté le Roi de Sardaigne et de sa majesté 
Impériale, Royale Apostolique, s'étant réunis 
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' pour procéder à l'échaage des actes de ra^ifi* 
cation du traité. et articles additioDoels, signés 
par eux le 6 du mois courant, MM. les plénî-r 
potentiaires de sa majesté le Roi de Sardaigne- 
entremis à M. le plénipotentiaire Autrichi<sn 
Pacte de ratification de sa majesté le Roi, leur 
souverain, signé à Moncalier, le 49 dudit mois, 
et M. le plénipotentiaire de S. M. I. R. A. a re- 
mis à MM. les plénipotentiaires sardes Tacte 
de ratification, signé par S. M. l'Empereur à 
Vienne, le 44 de ce mois. 

« En même temps, les plénipotentiaires de 
S. M. le Roi de Sardaigne ont consigné à M. le 
plénipotentiaire autrichien une obligiation pro- 
visoire de quinze millions de livres neuves 
peur tenir lieu de mandat de pareille somme 
qui, aux termes de Tart. â additionnel du traité 
précité, devra être payé à Paris à Tordre du 
gouvernement impérial à la fin du mois d'oc- 
tobre prochain sans intérêts; et dix obligations 
provisoires de six millions de livres neuves 
chacune, outre une déclaration par laquelle le 
gouvernement de S. M. le ,Roi de Sardaigne , 
aux termes du susdit article additionnel du 
traité, s'engage à faire remettre à Vienne au 
gouvernement de S. M. I. R. A., au plus tard 
dans le mois de septembre prochain, les 
soixante inscriptionsd'un million de livres neu- 
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ves de capital ou de cinquante mille livres de 
Tente chacune sur le grand Livre de la dette 
publique de Sardaigne, lesquelles aux termes 
'du susdit article ^, doivent rester en dépôt 
auprès du gouvernement de ladite M. I. R. A. 
comme garantie des paiements stipulés à Tar- 
'ticle premier du traité , moyennant la restitu- 
tion desdites déclarations et des obligations 
sus-mentionnées. 

«En foi de quoi les plénipotentiaires ont 
sigaé. » 

% ' ^ 

Malgré ces insistances réitérées, la Chambre 
jne semblait pas vouloir donner une adhésion 
satisfaisante à ce traité, que la force des cir- 
constances avait fait un devoir au gouvernemenHt 
d'accepter. La nouvelle Chambre se réunit le 
^0 novembre 1849. Le Ministère, dont les sen- 
timents ne semblaient pas assez progressistes, 
se modifia et se recomposa comme suit: 

Présidence du Conseil et affaires étrangères, 
Jf. tTAzeglio; intérieur , Galvagno ; grâce et 
justice, iSiccarrfi ; guerre, Lamarmora\ finan- 
ces , Nigra ; instruction publique , Mameli ; 
travaux publics , Paleocapa ; agriculture , 
commerce et. marine, comte C. Cavou7\ 

Cette session dura près d'un an ; chargée 
d'importants travaux, elle adopta, entr'aulres 
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lois, le traité de paix avec rAUrtriche, celui de 
navigation et de commerce avec la Toscane, là 
réforme postale, qui n^iettait uae taxe uniforme 
pour toîis tes Etats, et plus tard aussi pour bon 
nomibredepays voisins. L'application définitive 
du système métrique dans tes poids et mesures; 
La sèciioQ des finances eut de rudes assauts 
n soutenir. Chaque jour U fallait augmenter les 
charges pour combler le vide ; mais le traité 
avec l'Autriche était trop rigoureux pour ne 
pas se hàtçr de se débarrasser d'un aussi 
implacable créancier. La loi votée dans celte 
^session, qui fit le plus époque, fut sans con- 
tredît celle proposée par le courageilx iniinistre 
Siccardi^ qui demandait l'abolition du for ec- 
clésiastique et d^s immunités des églises et 
autres lieux. 

Cette loi, la plus hardie, ef l'une dea plus 
urgentes qui aient été votées depuis le nouvel 
ordre de choses, limitait les droits^ du clergé 
6t abolissait ces privilèges d'impunité dont 
ils avaient si longtemps joui; la juridiction 
^iceplionnelle cessait d'exister pour eux , ils 
rentraient donc comme desimpies mortels dans 
là loi commune. Cette digne initiative attira sur 
le pays et sur ses ministres toutes les foudres 
de l'Eglise; \di sainte croisade se mit en cam- 
pagne, armée d'une provision prodigieuse 
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d^excommuoication; elle essaya, mais en vain, 
de soulever à son profit TopiDion pi^blique : 
monseigneur ^ron^ni, archevêque de Turin^ 
s^érigea de droit le Don Quichotte de Texpa- 
tion. Loin de ramener les esprits au giron de 
TEglise, les menées cléricales, si peu en har- 
monie avec les saints préceptes de TEvangile, 
. dessillèrent les yeux des plus fanatiques et 
mirent à nu la passion du prêtre dans toute £ia 
hideuse vérité. Les nouveaux croisés nMnspU 
rèrent que le ridicule et ne récollèrent que le» 
mépris. L'archevêque de Turin, qu'un esprit 
naturel d'opposition avait fait embrasser avec 
frénésie le parti de la révolte, ne reçut pour 
récompense de son infraction aux lois, sanc- 
tionnées par l'immense majerité des popula- 
tions, que la première mise à exécution de 
ces mêmes lois qu'il voulait abolir: au lieu de 
prêcher d'exemple et d'accepter cette sage ré- 
forme, il fut assez intolérant pour ordonner à 
tous ses administrés la désobéissance la plus 
formelle, sous peine de toutes les rigueurs du 
paradis , du purgatoire , de l'enfer et de mille 
autres lieux tous aussi Inconnus; ce fut eu 
exil qu'il eut ordre d'aller réfléchir. à son, in- 
convenante et coupable conduite. . Puisse-t-il 
s'y amender et, s'inspirant des saintes doctri- 
nes prêchées par les premiers apôtres, revenir 
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h^umblc et suppliant demander au pays le par- 
don de ses fautes. 

Quant à la nation, heureuse de saluer ce 
moD^ument législatif, qui commençait à lui 
faire comprendre que Végalité n'était pas un 
Tain mot, elle éleva spontanément sur la place 
Paesanna un obélisque, sur lequel sont ins- 
crits les noms de toutes les villes, villages, 
communes et hatneaux, qui se sont associés à 
ce grand acte de la reconnaissance publique. 

Chaque département ministériel apporta son 
contingent à Tédifice législatif et fournit aux 
deux Chambres l'occasion d'être utiles au pays 
en sanctionnant des^ lois qui restauraient le 
passé et assuraient Tavenir. 

Peu à la fois la confiance renaissait, un vaste 
réseau de chemins de fer sillonnait les routes 
du Piémont; Turin, le point central de toutes 
les communications, fut mis en rapport direct 
avec Alexandrie, Gênes, Novare,Goni, Suse,etc; 
une nouvelle invention, destinée à rapprocher 
bien plus encore les distances, le télégraphe 
électrique vint établir une correspondance ra- 
pide avec toutes les capitales du monde. Le 
Ministère subit quelques modifications et vit 
arriver aux affaires le 'chevalier Alexandre 
Momo de Pernati ; ce remanîemenl ne fut pas 
précisément accueilli favorablement: dés son 
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début, il ne fut point difficile d^eutrevair quHl 
serait volontiers disposée des tendances réac- 
tionnaires : pondant sa durée, k Chambre eut 
à voter quelques lois dont le pays a encore 
Lonne souvenance : celles sur la police et sur 
la presse surtout ; mais comprenant enfin 
qu'il ne gouvernait pas avec rassentiment de 
la majorité, ce ministère subit de nouvelles 
modifications et se reconstitua ainsi, dès le 4 
novembre 1 852i : 

Présidence du Conseil et portefeuille des fi- 
nances, le comte Camille Benso de Cavaur; 
affaires étrangères, général Dàbormidu; inié- 
rieur, comte Ponza de Saint-Martin ; guerre, 
général Ferrera de la Marmara; grâce et jus- 
tice, Bancampagni^ remplacé le ^7 octobre 4863 
par Tavocat Urbain Rattazzi qui prit aussi, 
quelques mois après, Tintérim du ministère de 
Tintérieur, en remplacement de H. le comte 
Panza de Saint -Martin qui se retirait Le 
portefeuille de Tinstruction publique fut confié 
à H. le coibmandeur Louis Cibraria et celui des 
travaux publics au chevalier Paleaçapa ; les 
hommes qui prirent en main le timon des af- 
faires, avaient la confiance du pays autant que 
celle de leur souverain ; chacun d'eux avait 
fait ses preuves: le président du Conseil, M. le 
comte de Cavuur, assuma, en homme cou- 
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rageux, la responsabilité des finaoces ; en 
Tétat présent, c^était sans contredît le porte- 
feuille qui offrait le plus de difficultés; un vide 
immense- régnait dans les coffres: pour les 
remplir, force était de recourir aux imposi- 
tions, emprunts, etc. Cette restauration s'opère, 
et déjà Ton peut entrevoir dans un avenir assez 
rapproché les dommages réparés et partant les 
impositions et autres charges onéreuses dimi- 
nuées. M. le général Dabormida se montre à là 
hauteur de sa tâche dans toutes les difficultés 
qui, depuis son entrée aux affaires , menacent 
le repos de TEurope; M. le général Lamarmora, 
qu^un talent précoce avait poussé à un avan- 
cement rapide, réorganisa Tarmée sur un pied 
digne et ferme: les nullités furent écartées, les 
capacités douteuses examinées etravancement 
fut accordé préférablement au mérite au lieu de 
Têtre à la faveur et à Tancrenneté, comme cela 
se pratiquait jadis ; H. le commandeur Louis 
Cibrario apporta à Tinstruction publique ce 
volumineux bagage de science et dMntelli- 
gence qu^il ne devait qu^à de longues et péni- 
bles années d^un travail ardu et qui, dès long- 
temps déjà, Tavait placé au nombre d^une des 
plus grandes gloires de son pays. H. le com- 
mandeur Rattazzi , Tun des avocats les plus 
distingués des Etats, a fait preuve . dans la 
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double tâche quUl s^est imposée, de rintérieur 
et de la justice, d'une fermeté et d'un courage 
di^pes des plus grands éloges : homme de 

N 

progrès, il marche droit à son but, sans s'in- 
quiéter s'il laisse derrière lui des hommes qui 
voudraient le retenir; quant au chev. PaleO" 
capa, les chemins de fer, les ponts, les digues 
et autres travaux sans nombre qui s'exécutent 
chaque jour, sont là pour attester de son ac- 
tivité et de son savoir. 

Si le pays acceuillit avec joie l'arrivée aux 
affaires de ces hommes jéminents que nous ve- 
nons de passer en revue , il est bien entendu 
qu'il ne s'agit que de la partie intelligente du 
pays ; les hommes du passé, qui jamais n'ont 
rien voulu apprendre, voient a^ec peine le 
gouvernement marcher dans une voie fran- 
chement libérale; le clergé est toujours le 
même ; à moins de le ramener au bon temps 
de Sixte-Quint^ il est douteux qu'il se montre 
satisfait: à l'exception de ces deux classes, la 
iiation est en tous points favorable aux idées 
de réformes émises par le ministère-Cavour. 
Les progressistes les plus avancés compren- 
nent eux-mêmes que la ligne qu'il suit est la 
seule possible. 

De graves et sérieux intérêts ont occupé 
déjà les veilles de ces hommes d'Etal;; malgré 
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leuFS efforts, ils n'ont pu encore doter le pays. 
^u mariage civil , et de bon nombre d'autre» 
Téformes, dont la nation comprend Purgence^ 
^^Btravés dans leur marche par les hommes 
de là réaction; ce n'est pas sans peine qu'ils 
peuvent effectuer leur système progressif. Le 
Sénat composé d'hommes fort honorables sans 
doute, mais qui ont le malheur d'être arrivés 
à un âge où l'on aime à se retremper dans le 
passé, sans vouloir envisager l'avenir, imprimée 
à la marche du cabinet une peine inouïe, et 
dès le mois de décembre <853, désireux de s« 
retremper dans l'opinion publique, pour prou- 
ter a MM. les Sénateurs qu'il jouissait de la 
confiance de l'Etat, il proposa la dissolution 
de l'Assemblée élective et :provoqua de nou- 
velles élections. 

Le suffrage donna raison au ministère: peu 
de jours après la nouvelle Session s'inaugurait 
tît la Chambre voyait accourir dans son sein 
une majorité puissante et animée des meilleurs 
sentiments pour seconder le ministère dans sas 
loyales intentions , d'assurer la prospérité du 
pays, par le développement incessant de se6 
libertés. 

Les débats de la Session furent aœez ora- 
geux : la réaction vaincue , malgré toutes ses 
jQenées, dans la lutte électorale, s'était proposée 
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dMatriguer assez fort pour renverser le cabiiije«^ 
et Im substituer ses hommes: mais il o^e^ fRi^ 
rien; les lois proposées par le ministère ipaa*- 
seront, celle qui souleva la plus grande tempêta 
fut la proposition* qui , complétant la Loi-Sio^ 
car<£, punissait de peines assez sévères les mi- 
nistres des différents cultes, qui dansTexerciât- 
de leurs fonctions se mêleraient de politique; 
les demandes de fonds surtout , fureot vive- 
ment discutéei^; mais le ministère confiant en 
la loyauté de ses actes , vit sanctionner toules^ 
les réformes,. lois et demandes qu'il proposa. 

Nous touchons à la tin de notre histoire : ar- 
rivés aux questions palpitentés du jour, nou^; 
pensons, nous qui n'avons pas la préteatioft 
d'écrire un monument historique, pouvoir nou^ 
dispenser de prolonger ce chapitre, en supprl^ 
mant la nomenclature de tous les actes législa-^ 
tifs qui réglementent les condition? resp^^ctlves 
de toutes les classes de la nation; nous préfé?- 
rons, maintenant qu'il nous a été donné d'ef^ 
fleurer le passé , de songer à ce qui pourrait 
ieoncoa;rir a doubler la somme de paix et 4$ 
.bonheur dont le pays jouit actuellement; c'est 
ce que nous allons tâcher de faire dans les char- 
pitres suivants. 



UN PEU DE TOUT. 



9 

Lies géographes rous appr^QiieDt .que \i^ 

JoyaiHoe de Sardaigne situé entr^ le 45* 4 

eit le 46* W de latitude . ac»rd, et le 3* 4$ 

et le V 48 de longitude orientale du nuér- 

ridieii de Paris , est côufioé au N4>rd par 

les cautoDs de tjrenève, du Valais «t du 

TeasÎB ; à V^st , par ce même demîer (Canton, 

la Looibardie, les dudhés de Paiwe, d^ 

Toscane et de Modèoe ; au Su^^ rpar Ja Hédi- 

terrauée ; a rOue^r, par les départsmèats du 

Tar, des Baases ipt Hautes Alpes , de IHsère et 

de VàÀVL : ses priocipates montagnes sont Ic^a 

Al^ea et les. Apennins ; ses principaux lacs > 

ceilx du Bowpgejt, d'innecy, d'Aoste et MdfQr ; 

Ms plu$ .grands ^fleuves »X riyières sont: .le P4y 

Vkè0^)9 r-rfwe.» X'Jrc^ le Mmgrfiy Je Ti^Vf^ le 
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Coquinas^ la Flumendosa^ le Mannu^ le Tanaro^ 
la Bormida^ la ^ftira, la Scriva^ le Cluson^ la 
DairCj VOurgrj la Doire-Baiiée^ la ^e^/a et le 
Tessin. 

Les dernières pages de Thistoire que noas 
Tenons d^esquisser, nous ont parfaitement dé- 
montré que la forme de son gouverment est 
monarchique constitutionnelle 

Le gouvernement s^exerce par trois pouvoirs: 
le Roi, le Sénat et la Chambre des députés ; la 
couronne est héréditaire de mâle en mâle par 
ordre de primogéniture ; fes sénateurs sont 
nommés à vie par le roi ; le nombre en est 
illimité; il s^élève aetuellement à 404. La 
dhambre des députés est de 204 membres^ 
élus par les 204 collèges électoraux, dont âe 
compose la circonscription territoriale dès 
Etats-Sardes. Le pouvoir exécutif est confié au 
Roi, qui Texerce sous la surveillance des <ieux 
Chambres, par des ministres responsables qu^il 
choisit et nomme lui-même. 

L^administration intérieure du pays a lieu 
par huit intendants-généraux qui, d'après les 
ordres souverains, dirigent les huit grandes 
Divisions générales que forme TEtat : ces huit 
grandes Divisions se subdivisent en 50 pro- 
vinces, régies chacune par un intendant ; ces 
provinces forment 2,860 Communes, qui soàt 
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administrées par 9l860 syndics, nommés par le 
Roi, et par 36,671 conseillers élus par la ma- 
jorité des électeurs. 

La première Division générale , celle . de 
Turin, est formée de six provinces : celles de 
Turin, Pignerol, Suse, Aoste, Ivrée et Bielle; 
elle comprend 542 Communes. 

La deuxième, celle de Genes, est formée de 
âept provinces : celles de , Gènes , Albenga , 
Bobbio, GhiayarJ, Novi, Spezia et Savone; 
elle comprend 274 Communes* 

La troisième, celle de Savoie, est formée de 
sept provinces, celles de Chambéry, Albertville^ 
Tbonon, Bonneville , Annecy, St-Jean-de^Mau- 
rienne et Hoùtiers; elle comprend 627 Com- 
munes* 

La quatrième, belle de Nice, est formée de 
rois provinces , celles de Nice , Oneglia et 
St-Remo; elle comprend 194 Gmmunes. 

La cinquième, celle de Sardaigne, est formée 

de onze provinces, celles de G^igliari, Iglesias, 

Oristano^Isili,Sassari, AIghero, Ozieri, Temjpio, 

Nuoro, Gugtieri etLanusei; elle comprend 369 
Communes. 

La sixième, celle d'ALEXANoaiE, est formée 

de six provinces, celles d^ Alexandrie, Acqui , 

Asti, Casai, Tortohe , Yoghera; elle comprend 

278 ComimuBes« 
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La septième, celle de Novare, est formée de 
six pik>viDces,ceUes de Novare, Mortara, Osstfla, 
Yarallo, Pallanza etVerceil; elle comprend 44 8 
communes. 

La huitième, celle d^ Coni, est formée de 
quatre provinces , celles de Coni, Albe , Mon- 
dovi et Saluées; eite comprend ^64 communes. 
IndépendàmnH^nt de cette administration di- 
visionnaire, intendantielle et communale, qui 
ont chacune leur conseil particulier, il y a en- 
core les Conseils proTinciaux et divisionnaires, 
eeux-ci nom^nés par' la majorité des électeurs 
de la Division, ceux-là , par ceux de la pro- 
vince. Il se réunissent une fois chaque année 
par ordre du Roi, sous la présidence, les uns 
des intendants, les autres des intendants- géné- 
raux. 

Chaque intendants, sous ses ordres le per- 
sonnel de la police , qui est dirigé dans les 
villes de province par des commissaires de po- 
lice, et dans les deux capitales, Turin etGênes, 
par des questeurs. 

La justice se rend au nom du Roi par de^ 
juges nommés par lui. L^adfninistratfon judi- 
ciaire se divise en quatre catégories: les Jfudi- 
catures de mandement, les Tribunaux de pre- 
mière instance: les Cours d^appel et la Cour de 
cassation: le pays comprend 505 Judicaturesde 
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mandement; 46 Tribunailx de première instance, 
cinq Cours d^appèl et une de cassation dont le 
siège est à Turin; la justice se rend publique-» 
ment et gratuitement; il existe auprès de cha- 
que Tribunal de première instance et de cbaqae 
Cour d'appel un bureau des paulrres, spéciale- 
ment destiné à pourisuivre, aux frais de TEtat, 
les causes des indigents ou^des personnes que 
leur condition de fortune empêcherait de sup- 
porter les frais d'une procédure lente et oné- 
reuse. Le nombre des avocats est illimité; les 
procureurs et les huissiers sont nommés par 
le Roi, le nombre en est fixé proportionnelle- 
ment à Timportance des Tribunaux et Cours» 
près desquels ils sont appelés à exercer. 

Mqiis avant de pénétrer plus loin dans les 
détails de cette revue administrative*}udiciaire, 
il ne sera pas mal ,. pour procéder hiérar- 
chiquement, de remonter à la source d'où dé^ 
coulent les instructions nécessaires à la mar- 
çhe de rensemble. 

A côté éa pouvoir exécutif fonctionne le 
Conseil d'Etat appelé à dotiner son avis sur la 
formation des projets de loi, règlements et af- 
faires de haute administration; les membres sont 
Domi&és p^rle Roi; le pouvoir exécutif s'exerc^ 
..par l'entremise dé sept ministères, qui sont: 
Le ministère des affaires étuanfèrra ; 






Le mioislère de Tiiilérieor; 

Le ministère des finances^ agrieyitare et 
commerce ; 

Le ministère de grâce, justice et cultes; 

Le ministère de guerre et marine; 

Le ministère de Tinstruction publique; 

Le ministère des travaux publics. 

Chacun de ces* départements tient les rênes 
des différentes administrations qui s^y rat* 
tachent , et rend compte aux trois pouvoirs 
des événements survenus et des modifications 
à apporter dans la marclie des choses. 

Le ministère des affaires étrangères corres- 
pond avec les ambassadeurs, consuls et autres 
agents, traite a vecles puissances et règle tous les 
difierents qui peuvent surgir a Texténeur des 
Etats ; le ministère de Tintérieur a sous sa res- 
ponsabilité toutes les administrations civiles 
qui concourent à la formation d^un Etat bien 
organisé. Le ministère des finances est chargé 
de la perception des impôts directs et indi"- 
rects, des sommes à payer, en un mot, de toute, 
h part financière du pays. Au ministère de 
grâce, justice et cultes, incombe le soin de 
faire rendre la justice, nommer les juges con- 
seillers et autres magistrats, et pourvoir aux 
besoins des différents cultes dominants ou to- 
lérés dans les Etats. Le ministère de la guerre 
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et marine est la ceotralisatioo de toutes les 
armées de, terre et de mer. Le miaistère de 
l'instruction publique ditige et administre tout 
ce qui est du ressort du professorat y biblio- 
thèques, lycées, collèges, facultés, etc. Au dé- 
partement des travauxpubliçsécheoit la charge 
de faire élever les moauT9ÇQ4& "^'utilité, entrer 
tenir ceux existants , en un mot , s'occuper de 
tous les travaux publics à \a charge de TEtal, 

Nous venons d'exquisser à grands traits 
Tensemble de la haute administration du pays, 
il ne nous reste qu'à jeter unxoup d'œil rapide 
sur Torganisation partielle de chaque corps^ 
constitué, fonctionnant légalement.^ 

L'article premier du Statut Constitutionnel 
de l'Etat dit : «La religion catholique, apo- 
stolique et romaine, est la seule religion de 
l'Etat; les autres cultes actuellement existants 
5ont 'tolérés conformément aux lois. » Nous 
n'avons pas , nous modeste écrivain, à nous 
prononcer sur l'intention du législateur qui, 
cédant peut-être à une pression de la cour 
de Rome , a cru devoir établir une préfé- 
rence pour une religion au détriment de 
toutes les autres; en constatant ce fait , il est 
inutile d'ajouter que cette mesure démontre 
clairement, que la religion catholique, aposto- 
lique et romaine, est celle la plus répandue;.' 
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vient en seconde ligne le protestantisme* e( 
risréalUisme ; les autres sont en trop petit 
nombre pour mériter d^être mentionnées. Le 
iîulte catholique est aux frais de TEtal. Les 
€ontribuiables en savent quelque chose. L^on 
compte dans toute retendue du royaume 
7 archevêchés, 35 évêèhés, 1584 canonicats, 
4388 cures ; indépeiidamment de cette co- 
lossale armée noire, qui se consolide par une 
innombrable nuée d'aspirants , de soupirantis 
«t de postulants, vient encore celle bien plus 
formidable des couvents de tous sex:es et de 
tous genres : renonçant à rimpossibiljté de 
donner le ehiflfre exact de tous les membres de 
ces associations, nous essaierons au moins de 
donner une idée approximative du nombre de 
ces maisons et de leurs revenus. 

Une statistique récente porte à 2i53 le chitfrë 
des maisons de religieux de terre-ferme et 
il 88 celui de Sardaigne; ce c|ui donne un 
total de 344 couvents de religieux établis dans 
les Etats-Sardes. Sûr ce nombre 463 sont pos- 
sesseurs et 478 vivent de mendicité. 

Le nombre des maisons religieuses s'élève 
à 434 pourles Etats de terre-ferme, età 44 pour 
la Sardaigne, en tout 442^ dont 436 possèdent 
et 6 n'ont rien. Les couvents possesseurs, tant 
â^hommes que de fennnes , s'élèvent donc» 
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-cQntradictoirement aux préceptes prêches par 
le Christ, à 299, ce qui, en les calculant au 
minimum à 40,000 francs de rentes chacun , 
donnent un revenu annuel de 2,990,000 francs. 
Si, de ce revenu des couvents, nous passons 
à celui des diocèses, nous remarquons d^aprèsr 
la même statistique l%,s4>l|îffres suivants: 

Pour la province de Chambéry * Fr. 3(^,000 

Celle d'Ailnecy* 

I» d'Âoste 

)) de Maurienne 

)) de Taraniaise 

» dé Gênes 

» d'AIbenga 

» de Bobbio 

» de Nice 

» de Sarzana 

» de Savone 

» de Torlone 

- » de Venlimille 

» de Turin 

» d'Àcqui 

» d'Alba 

» d'Asli 

» de Cohi 

» de Fossano 

» d'Ivrée 

» de Mondovi 

» de Pignerol 

» de Saluées 
DTtassy. Considérations. 13 



» 


48,000 


n 


18,000 




» 


15,000 


» 


42,000 


» 


50,000 


» 


18,000 


» 


15,000 


» 


24,000 


ï> 


45,000 


» 


48,000 


» 


35,000 


» 


4 5,000 


» 


4 04,000 


D 


30,000 


» 


33,000 


») 


35,000 


» 


4 5,000 


n 


27,000 


» 


30,000 


w 


a5,000 


» 


25,000 


» 


20,000 
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>> (le s use » 


16,000 


» de Verccil » 


90,000 


» d'Alexandrie » 


:iO,000 


» (le Casai » 


30,000 


» (le Vigevano i> 


40,000 


Y> <\e Novare » 


80,000 ' 


» (le Bielle » 


30,000 


D de Càg}uij:i * » 


50,000 


n de Sassari y» 


25,000 


» de Nuoro . » 


48,000 


w d'Iglesias » 


15,000 


» H'Ogliaslro ' » 


15,000 


» d'Orislano » 


25,000 


» d'Ales » 


15,000 


» d'Alghero » 


1 5,000 


» d Âmpusias » 


15,000 


» de Bosa » 


1 5,000 


ce qui donne en capital une somme 


1 


de 349,000,000 

1 


ou en revenu celle de 47,450,000 à laquelle 


somme il est bon d'ajouter celle de 


3,655,500 pour peu- 


sions. 


v 



Comme on le voit, ces chiffres sont assez élo- 
quents pour établir la valeur des services ren- 
dus par PEglise à TEtat ; reste à savoir mainte- 
nant sMl y a compensation — à ce sujettes avis 
sont étrangement partagés. 

Le protestantisme est beaucoup moins pré- 
tentieux; tout son personnel ne se compose que^ 
4e 21 ministres, 7 professeurs, et de 3 maîtres 
«u maîtresses d'école. 
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Le culte israëlite, dirigé par un rabbin su- 
périeur compte 96 rabbins et Yice-rabbins atta* 
chés aux diflFérentes synagogues du royaume. 

Comme moyen d'instruction , les Etats- 
Sardes possèdent l'Université de Turin, où 
d'habiles et savants profesiseurs enseignent la 
Théologie, le Droit, la Médecine, la Chirurgie, 
la Philosophie, la Méthode, la Physique et les 
Mathématiques. De cette Université de premier 
ordre, dépendent celle de Chambéry et celle de 

m 

Nice, qui ant sous leur surveillance toutes les 
écoles, collèges et pensionnats de leur province 
respective. 

L'Université de Gênes, dont la direction est 
confiée à un Conseil universitaire, fonctionnant 
sous les ordres du ministre, et où l'on enseigne, 
comme à celle de Turin, la Théologie, le 
Droit, etc. Cette Université a aussi sous ses 
ordres les écoles et colI(^es de la province. 

V Université de Cagiiari et celle de Sassari 
sont positivement dans les mêmes conditions 
que la précédente. 

Les Frères des écoles chrétiennes oiit 37 
classes ouvertes dans les différentes villes du 
royaume, indépendantes, bien entendu, des 
nombreuses écoles primaires qui sont établies 
actuellement dans presque toutes les Commu- 
nes du pays. 
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A côté de ces nombreux et puissants élé- 
ments d'instruction, Ton compte encore l'Aca- 
démie royale des Sciences de Turin, où Ton 
enseigne les Sciences physiques et mathéma- 
tiques, les Sciences morales, historiques et 
philologiques ; TObservatoire, TEcole des. Arts 
et Métiers; T Académie royale de Savoie; la 
royale Députation pour les études d'histoire 
nationale ; la Société progressive des Beaux- 
Arts ; des Académies philarmoniques et phi- 
lanthropiques et bon nombre de Cercles et So- 
ciétés d'Instruction mutuelle, patronées par 
le gouvernement ; comme aussi des écoles de 
Tir, de Natation , de Gymnastique et surtout 
une Académie de peinture , sculpture , décors 
et gravures , établie à Gênes, sous la dénomi- 
nation de Société Lygustique des Beaux-Arts; 
nous n'en finirions pas si nous avions à en- 
registrer tout le développement donné à l'ins- 
truction depuis ces dernières années. Il est 
bon cependant de constater le fait pour activer 
autant que possible le zèle des populations, 
et l«s engager à fréquenter assidûment et à 
soutenir, par tous les moyens pos3ibles, cette 
initiative gouvernementale pour propager l'ins^ 
truction. 

De l'instruction à l'armée il n'y a- qu'un pas, 
d'autres diraient peut-être qu'un abîme: selon 
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nous, cependant, l'armée est nécessaire pendant 
bien des années encore; en temps de paix nous 
la considérons même comme un des moyens 
les plus actifs d'instruction; l'armée sarde se 
distingue surtout par sa bonne tenue, son cou- 
rage et son savoir; à l'instar des autres armées, 
elle se divise en deux parties bien distinctes , 
l'armée de terre et celle de mer. La première 
comprend : 

Les Gardes du Corps de Sa Majesté; 

La compagnie des Gardes Royales du Palais; 

Le corps des Carabiniers royaux; 

La brigade des Grenadiers de Sardaigne ; 

48 régiments d'infanterie de ligne ; 

9 bataillons de Bersagliers. 

Le corps des Chasseurs-francs; 

10 régiments de cavalerie; 
Le Train des équipages ; 
Le corps royal d'Artillerie ; 

Le corps royal du Génie militaire ; 

Le corps royal d'Etat-major; 

Le corps des Invalides ; 

Le corps des Vétérans ; 

Le corps des Infirmiers; 

Le Corps royal de la marine, commandé par 
un amiral, un vice-amiral et un contre-amiral, 
âe compose du Corps royal des é({mpages , de 
l'Ecole royale de marine, du Génie nayal, du 
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bataillon Royal vaisseau, du Corps sanitaire 
et de TAdministration générale de santé ma- 
ritime. 

L'armée de terre possède comme école, TA- 
cadémie royale militaire , le Collège militaire 
de Racconis et l'Ecole militaire de cavalerie de 
Pignerol. 

A celte armée forte et bien disciplinée se 
joignent les nombreuses légions de la Garde 
nationale, la milice active des douanes, celle 
des octrois, des eaux-et-forêtSjtousjcorps armés 
et prêts à marcher ou à être mobilisés à pre- 
mière occasion. 

En passant en revue, a vol d'oiseau , il est 

vrai , les différents corps constitués existants 
dans l'Etat, nous ne saurions taire les ordres che- 
valeresques destinés à récompenser le mérite, 
la bravoure, la gloire, la science, et à concourir 
à former cette vraie noblesse qui, seule, résis- 
tera aux orages révolutionnaires, s'étayant de 
titres que rien ne saurait ravir: ceux de l'intel- 
ligence. 

Figure en première ligne TOrdre de la. 
Sainte Anxonciade, qui a pour chef et souve- 
rain le roi régnant, et qui compte au nombre 
de ses membres toutes les notabilités du pays 
et presque tous les souverains, princes et som- 
mités étrangères ; vient ensuite I'Ordrè mîli- 
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TAIRE DES SAINTS MaÙRICE ET LaZARE, dont le 

chef et grand-maître général est aussi le roi 
régnant, et qui a l'honneur d'avoir actuellement 
pour premier secrétaire et pour historiographe 
M. le commandeur Louis Cibraf^io. Cet ardre, 
Tun des plus estimés de l'Europe , compte 
parmi ses membres toutes les célébrités du 
inonde. 

L'Ordre royal militaire de Savoie, et TOr- 
DRE ROYAL DE Savoie ; co dernier ne s'accorde 
-que sur demande, et n'excède pas quarante 
membres; il est rémunéré et n'est accordé qu'à 
!a gloire et à la science. Il y a encore la Mé- 
daille militaire créée en < 848 par S. M. Charles- 
Albert, pour récompenser le courage et la 
bravoure, et qui apporte au titulaire une pen- 
sion annuelle de 400 francs, et aussi la Mé- 
daille DE LA VALEUR CIVILE, qui perpétue les 
actes de probité et de courage civique. 

Si nous écrivions un guide ou une statistique, 
il nous serait facile d'indiquer par des chiffres 
la force numérique de toutes ces choses; mais 
nous aimons à croire qu'il importe fort peu 
^ux personnes qui voudront bien nous lire de 
^savoir au juste quel e^t le nombre des cheva- 
liers, d'officiers, de commandeurs de chaque 
ordre, de combien d'hommes se compose l'ar- 
mée, et quel est le chiffre des officiers appelés 
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a la commander; indiquer sommairement ce qui 
existe, était ce que nous avions de mieux à 
faire, pour ne pas trop importuner nos lecteurs; 
BOUS préférons renvoyer au calendrier général 
du royaume celles des personnes qui ne se^ 
montreraient pas satisfaites de notre récit. 

Quant à nous, nous achèverons ce chapitre en 
publiant la liste de tous les journaux poli- 
tiques qui ont été publiés en Piémont depuis^ 
l'origine de la presse périodique. 

Avant la promulgation de la Constitution, la 
presse n'existait presque pas en Piémont, et ce^ 
n'était même qu'après de bien longues démar- 
ches que les journaux étrangers obtenaient d'y 
pénétrer. C'est tout au plus si, depuis la domina- 
lion française jusqii'en Tannée 1848, l'on peut 
compter "10 journaux publiés dans les Etats, et 
encore ne contenaient-ils que les annonces 
judiciaires. Pour s'en convaincre, il n'y a, dû 
Teste, qu'à fouiller les collections de \si Gazette 
Piémontaise^ du Journal de Savoie^ de Ylride 
Novaraise^ et de deux ou trois autres feuilles 
de même nature : k l'exception du Messager 
Turinais^ journal IbndéparM.l'avocatBrofferio, 
on ignorait complètement ce que c'était que 
&tre de l'opposition* Il y a eu aussi deux ou 
trois autres journaux littéraires, tel que le 
Monde illustré*^ mais à quoi bon tenir à la 
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nomenclature exacte de ces feuilles dès long- 
temps ignorées ; nous nous bornerons aujour- 
d'hui de les relater, nous réservant d'y revenir 
avec plus de détails dans une publication 
spéciale qui, nous Tespérons 5 paraîtra inces- 
samment sous le titre de : PHistoire du Jour- 
MALïSME EN PiEMONT, depuis soYi Origine JUS qu" à 
nos jours. 

La presse, longtemps contenue, se réveilla 
aux premières lueurs de la liberté, et, pareille 
à un fleuve entravé dans sa marche , elle se 
livra à toutes les excentricités: il nous suffira^ 
pour en donner une idée, de citer les titres 
des journaux qui ont vu le jour depuis cette^ 
époque. 

JolirnaiiiK quotidiens. 

tJ Aêêociaiion Le Conciliateur 

L'Harmonie Le Courrier de Nice 

VÀetualilé Le ConsUlutionntil 

Le Courrier des Alpes La Lumière Evangélique 

La Concorde Le Clocher 

Le Chroniqueur de tous les La Démocratie Italienne 

jours Le Droit 

Le Censeur L'Echo des Alpes Mariitmes^ 

Le Tribun VEridan 

Le CaihoUfue V Association 

le Ciioffen Italien L'Etendard 

Lm Bmsêiqiêe des Bàuçret VEeho du Peuple 
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La Cloche 

Le Contemporain 

La Croix de Savoie 

La Nouvelle Croix de Jacoie 

L'Electrique 

Le Tantôt 

VEcho Journalier 

Frère Burlone 

L'Usée 

Feuille d'Annonces ti d'Acis 

Gazette du Peui^le 

Journal des Ouvriers 

Le Démasqueur 

(lianduia 

iJazelie Populaire de Gênes 

Journal officiel du Duché de 

Savoie 
Gazette de Gênes 
Geoffroi Mameli 
L'Impartial Ligurien 
L' Instiluieur du Peuple 
Jacques Bonhomme 
L' Italie libre 
La Liberté 
Italie et Rome 
L'Impartial Xiçois 
L'Impartial 
Liberté et Loi 
La Lampe 
Le Moniteur des Communes 

Italiennes 



Le National 
L'Opinion 
Le Prolétaire 
Le Progrés 

La Patrie 

Le Parkmeni 

Le Viémont 

Lj Résurrection 

Le Réformateur 

La Ronde 

Le Culkctewr Impariitd 

VEssayeur 

L-i Loi 

Le Sommaire 

La Sferza 

La Sorcière 

Les Etincelles 

L'Ecorcheur 

La Presse 

La Savoie 

La Tribune du Peuple 

Le Tam-Tam 

La Trompette 

L'Universitaire 

L'Egalité 

L'Union 

La Gu^p« 

La rotx de te Liberté 

La Daraquedes 

Lu Bannière de 

Lu Boussole Commereiale 
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La Nation La Cigale 

Les Lis(€s La Croix de Marbré 

Le Courrier des Alpes Le Conrrier Militaire 

Courrier des Théâtres et des Le Piémont 
Cercles 

JournaauiK tri et bi hebdomadaires» 



\J Avenir 

L*Ami du Peuple 

\j^Ami de la. Jeunesse 

V Arlequin 

VAîicre des Nations 

L'Aurore 

VAvisaleur Alexandrin 

VAmi de la Famille 

L'^s Evénements 

It^Aréopage 

L'Avisateur 



VEcho de la Sture 
L*Echo du Mont' Diane 
L' Emulation 
VEcho de la Province 

Briennaise 
VEcho de la Sardaigne 
VEcho des Provinces 
VIndicaieur 
VEcÂo du Po 

VEncyc'ofédie 

Gazette du Matin 



Le Catholique Apostolique en VEmancipation de la Femme 



voyage 
Le Citoyen 

Correspondance de Vlialie 
Dieu et Peuple 
La Discussion 
Dieu et Liberté 
VEllerien 
VEcho Mondovite 
VEcho de la Lomelline 
VEcho de VIrie 
VEcho Alexandiin 



Le Sifflet 

Feuille d'Avis et d'Annonces 

Commerciales 
Le Figaro 

La Gazette des Alpeê 
La Gazette de Mondovi 
La Gazette de Sardaigne 
Le Guide du CqmmereanC 
La Gazetit des Jurisie& 
Journal de la Division 

d'Annecy 



104 UÉL 

h'indicatenr de Gênes 
V indicateur Commercial 
VIfidicateur de Savone 
Listes des Etrangers 
Liberté et Association 
La Lumière à Gaz 
Bulletin des Annonces 
La Sorcière 
Le Moniteur Savoisien 
Le Magnétisme Animal 
VOuvrier Mutuelliste 
Le Nouveau Sifflet 
La Niçard 

Le Patriote Savoisien 
Le Nouveau Patriote Sa 

poisien 
X* Observateur du Var 
L* Observateur Subalpin 
VObserçateur EvangéUque 
VObservateur Piémontais 
Le Pauvre 
La Propagande . 
La Réforme. Economique 
Journal de Turin 
La Réforme 

Le Raganiin Piémontais 
h» Sentinelle 
VEtwle 
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lé* Ami Evangélique 
Le Statut 

Les Soirées d'Hiver 
Le National Savoisien 
Le Miroir des Alpes 
VEssayeur 
VUnion Artistique 
La Fotx dans le Désert 
Le Guêpe, moniteur des 

Provinces 
Le Vétéran de Marenijo 
La FeV»/(? 

LAsAOCiaCion Médicale 
\a Annonce 

Association et Travail 
VAmi des Peuples 
VAstesan 

VAlbum des Enfants 
V Aurore de Nori 
Le Dallila 

La Bannière des Peuples 
Le Bon Soldat 
Le Bon Sens 
Bulletin Commercial 
Bulletin des Chemins de fer 
ha Ballillante 
La Bonne Nouvelle 
Bulletin dé VIndustrie 
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JournauiK bebdomadaircs. 



Ij'Àbe il le Sa vo iêienne 
VAnihologie Italienne 
VAmi du Peuple et du 

Gouvernement 
h Avenir de Nice 
Bulletin des Sciences 
La Bannière Casalaise 
Le Citoyen 
VEcho des Journaux 
Le Caroccio 
Lô Colomb 
Le Chat 
Le Chat des Alpes 



La dgogne 

Le Diario du Peuple 

L*3 Dimanche 

li Espérance 

L Etoile de Pignerot 

Le Diable Boiteux 

Le Diario Hebdomadaire 

Don Pirton 

VEcho des Vallées 

h Echo des Provinces 

L Educateur de VEnfancc 

VElégant 

VEcho de la Doire Baille 



Ler Constitutionnel Subalpin VExposilion de Londres 



Le Citoyen Catholique 

Le Citoyen Démocratique 

Le Codino d'hiev 

Le Conseiller 

ht Citoyen de^Vigevano 

Le Conseiller du Peuple 

Le Carillon 

Le Cicéron Niçois 



VEcho de la Sture 
L'Education Populaire 
VEducateur Israélite 
L'Exposition Universelle 
La Fraternité 
La Florilège Catholique 
Religion et Société 
Feuille d'Avis 



Lq Correspondant de la Garde Flore Poétique et Littéraire: 

Nationale Le Chemin de Fer 

Le Moniteur de V Armée Le Ciseau 
Le Crivello Le Furet 

Le Charivari Savoyard La Sentinelle de Bisatte 
Le Constitutionnel Taldôtain Journalde Médecine ffom^ap. 
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J'jurnaî de la Division de 

. Cof*i 
(tqzeile des Tribunaux 
Le Jeuvt Italien 
Journal de la Sociélé clins- 
iruction 

m 

JRevtie de VVniter$%lé et des 

Collèges 
La Garde Nationale 
La Cazetle populaire de 

Cagliari 
Journal des Electeurs 
Gazette de Médecine Ita- 
lienne 
Gazette Médicale 
Gazette de rAssocialion 

Méd'cale 
Gazette Homéopathique 
Le Glaneur Savoyard 
Gazette Agricole 
Hatette de Mondovl 
La Jeunesse adressée à la 

« 

Vertu 
Gazette de Novi 
^Indépendance Italienne 
^'Indicateur Sarde - 
Gaxette de Sardaigne 
Jurisprudence. Savcisienne 
Journal de la Garde Na- 

Âionale . 
Jé'Imjpartial 



L'inuruclion 

V Indépendant dWoste 

L'Enfer 

Journal des Petites A/pckeS' 

Journal des Etrangers 

Le Vrai pour le Bien 

Journal de Turin 

La Justice 

L'Indépendant du Faucigny^ 

L* Instituteur 

VIndépendant Tarinais 

L'Impartial de Turin 

VIndicateur Commercial 
Turinais 

L'Industriel Savoisicn 

L'Indépendant de Mondovi 

La ligue Italienne 

La Pensée Italienne 

Le Populaire Ligurien 

La Mouche 

La Liberté de Çénes 

La Ligurie 

La Loi Siccardi 

La Loi 

Le Travail 

La Liberté d'Albertville 

Le Lavoro 

La Lumière 

La Minerve Sivoisieine 

Le Mmée Littéraire de Sa- 
voie 



Le i^ouveau Monde 
La Mode 
Le Marchand 
Le Modèle 
Le Petit Fou 
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La Publicité 

Le Pauvre Montagnard 

Le Progrès 

Le Père Si/fleur 

La /?euti6 Administratict^ 



sol 



Journal de Médecihe UilU^ La Réforme 



Le Miroir Enchanté 

Le Mosaïque 

La Méditerranée " / 

Le Jlfon^ Feju/ 

Le Journal de l Ar7nce 

Le Mensonger 

Le National de Cagliari 

La Nouvelle Aide 

le Neptune 

Le Nouveau Figaro 

IrOrdre 

li'Avenir 

h'Obsenateur Tortonais 

l^Ossolan 

Le Pirate 

Le Populaire Niçard 

Le Populaire Ligurien 

Le Peuple Souverain 



Les Soirées de Famille 

La Sentinelle Catholique 

Le Saluçais 

Le Réveillon 

La S/ure 

Le Spectateur du Mont ferra t 

La Semaine 

VEftpérance 

La Société 

Le Sa66a^ 

Le CoMp6 Çaewe 

Le Tribun 

Le Tocc 

Le Trouvère 

Jj'Union 

VtJnion ItiUenne 

VUnion Sociàle^ 

La Fotx (/ti Paysan 



Le Populaire de la Scrivia Le Vessillo Vercellai^ 
Le /^«M/)/e Constituant / Le Ferton 
Le^iiysan : ta Fote Publique- 

Le Pourvoyeur ' Le Fï6io Crispîo 

Le /*ew/»fe !•* ^<>*^ ^* /7(fl/i> 

LePopti/<itrerf«Sa/fi^/?€»io Le National 

JU Froî SaM«^ Le Frai 
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JoumauiL meneiuels et bi-meusueUi. 

l^'Alluhroge Le Magnélophile 

Les Annales de l Ecole VObservaleurf revue évan- 
LsCtmen(o gélique 

Le Coq- à r Ane Le Progrès de Gênet. 

h Echo du Moniteur des- VAvis Périodique 

Dames La ^evue Italienne 

VEchodelaTrebbia Le Receuit 

Feuille des Paysans Religion et Sjciélé 

Journal Militaire La RécréUion 

Journal du Vétérinaire L^ Savoie Littéraire 

Jurisprudence du Code Civil Les Soirées d'Hiver 

La Lumière Evangélique L Essayeur Scolastique 

Le Mercure Silhouettes Contempor ainet 
Le Moniteur des Da mes Le Punch 

De toutes ces feuilles périodiques , dont le 
<îhiffre total ne s'élève pas à moins de 390^ quel- 
ques-unes se sont bornées à une simple dé* 
<;laration; d'autres, et c'est le plus grand nom- 
bre , n'ont fait que paraître et disparaître ; une 
^lus petite quantité s'est soutenue d'une vie 
pénible et souvent tourmentée par les pour- 
suites judiciaires, ou par l'absence d'abonnés; 
d'autres ont succombé glorieusement, en com- 
i)attant énergiquement jusqu'à leur dernière 
heure pour le drapeau qu'elles avaient arboré; 
quelques-unes, enfin, vivent encore, mais, nous 
devons l'avouei; pour rendre hommage à la vé« 
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rité, presque toutes sont de création récente et 
ne semblent pas, par conséquent, destinées à 
une plus longue et plus heureuse vie que leurs 
<levancières. 

La guerre qui est faite à la presse par les 
annonces judiciaires octroyées à quelques jour- 
naux privilégiés, n^est pas de nature à permettre 
une concurrence soutenable. Nous faisons des 
vœux pour voir s'améliorer cet état de choses, 
•et, confiants dans le principe d'égalité qui régit 
le Piémont, nous espérons qu'une utile réforme, 
établissant un droit égal pour tous, ne tardera 
pas à s'établir. 

Ainsi le veut la liberté de la presse. 



D' tJT ASST , Considéralio us. 1 & 



iL'ii^yiîsnaia» 



Uavenir est un de ces terrains où une ima- 
gination féconde peut donner un libre cours 
aux pensées qui Passiègent et en extraire quel- 
quefois des contes, des fables ou des romans 
qui font le plus grand honneur à la verve de 
leur auteur ; mais lorsque dans ce vaste champ 
ouvert devant soi, il faut y voir la place d'un 
pays, y deviner l'avenir d'une nation, la pros- 
périté de tout un peuple , ce n'est qu'avec 
l'expérience du passé et du présent qu'il doil 
être permis à un homme de s'aventurer dans 
ces plages infinies, où le destin a assigné à 
chacun de nous la place qu'il doit y occuper. 

Avant, ou plutôt pour sonder quel pourra 

être l'avenir du Piémont, trois questions se 

présentent tout d'abord ; il s'agit de savoir à 

quelle ligne de conduite le gouvernement doit 

donner la préférence. 

Doit-il écouter la voix de la réaction? 



9,\% l'avëhir 

Doit-il, au contraire, suivre celle des ultra - 
progressistes ? 

Doit-il continuer celle quUl s'est tracée? 

L'expérience, ce grand maître qui met ordre 
à tout, nous a suffisamment montre qu'il est 
dans l'essence de l'humanité de progresser sans 
cesse; vouloir entraver cette marche, imposée 
à l'ordre des choses par les arrêts immuables 
d'un incompréhensible destin , est une utopie . 
irréalisable: l'on contient un torrent, lorsque 
avec de bonnes digues l'on sait diriger le cours 
de ses eaux tumultueuses ; mais lorsque Ton 
rétrécit son lit , que l'on entrave sa marche, 
arrive un moment où, débordantde toutes parts, 
il rompt son frein entraînant et ravageant tout 
ce qui obstrue son passage , qu'aucune puis- 
sance humaine ne saurait arrêter. 

Ainsi il en est d'un peuple. Semblable à un 
terrent, il voit avec joie lés digues solides 
q[u'un gouvernement «agè impose aux divaga- 
tions delà faiblessehumaine; c'est avecbonheur 
que chaque jour il voit creuser et élargir le lit 
dans lequel reposentses libertés ; le cours de 
son imagination coule alors paisiblement dans 
cette ligne que lui a assigné la raison; mais si, 
après avoir goûté longtemps de ce bonheur, 
vous le resserrez dans ses idées, vous entravez 
sa marche et vous hérissez sa route d'obstacles^ 
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T— il murmurera lout bas; — si vous Tétreignez 
plus fort/ — au lieu d'écouter ses murmures, 
— il ne dira plus rien, mais, un beau jour, il 
surgira et, comme un torrent indomptable , il 
rompra ses digues et vous entraînera avec lui 
dans dea espaces inconnus ; en vain vous 
repentirez-vous dé n'avoir écouté que vos 
idées d'ambition et d'égoïsme. Mais alors il 
ne sera plus temps ! 

Ilest donc évident que la voix de la réaction 
estnulle et ne doit peser en aucune façon dans 
les destinées d'un pays; nous ajouterons même 
que, puisque chaque chose ici-bas a son 
temps d'arrêt marqué, l'homme, comme tout 
le reste de la nature , il serait de la plus 
grande urgence, au premier ^gnal de ce fatal 
signe de notre désorganisation , de retirer à ce 
même homme, arrivé au déclin de sa vie, la 
possibilité de nuire à ses semblables , en 
Tobligeant à passer dans ta retraite et le repos 
ces années perdues. désormais pour la cause du 
progrès. 

Il est un âge où la nature la plus compréhen- 
sible, la mieux organisée, éprouve la nécessité 
de s'arrêter, et croit comme étant de son de- 
voir d'imposer à l'humanité cet arrêt, qui ne 
doit peser que sur elleseule; on ne réfléchit pas 
alors qu'après soi viQnt une jgénçration forte , 
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vîgoureusç, intelligente et puissante, et que 
Farrêter est chose impossible ; non, on ne voit 
rien; on invoque son passé, on en appelle à son 
expérience, et, pour peu que Ton soit homme 
d^Etat ou puissant, on dicte ses volontés, et, 
s'abusant soi-même , on prépare des maux 
inouïs à l'avenir de son pays. 

La voix de la réaction ne saurait donc être 
prise en considération. 

Les deux extrêmes se touchent, dit un vieux 
proverbe. A côté de ces hommes du passé dont 
la voix semble venir d'outre-tombe, il est 4in 
parti sans cesse remuant, marchant toujours 
sans jamais regarder ni derrière, ni à côté, ni 
devant, sans s'inquiéter s'il marche seul et si 
ses pas rapides ne brisent pas un bonheur 
ïéel: les hommes de ce parti éont diversement 
qualifiés ; les uns les nomment des utopistes , 
les autres, des démagogues; nous les appelle- 
rons tout simplement des ultra-progressistes ; 
loin de les condamner, nous le^ considérons 
au contraire comme les précurseurs d'un ave- 
nir qu'il sera peut-être donné à l'homme de 
voir se réaliser un jour. Mais en attendant, nous 
conseillerons de n'accepter que sous bénéfice 
d'inventaire les réformes que leur imagination 
ardente veut imprimer sans autre préambulje 
à l'humanité. 
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Le progrès est iocessaot, sa marche est ré- 
glée: par la même raison quUl n'appartient pas 
à quelques hommes de Tentraver, il ne coii- 
vient point non plus à d'autres de la précipiter. 

Le progrès s'impose de lui-même, L'intelli* 
gence seule est appelée à en développer les 
avantages. Ecouter la voix do ces hommes 
qu^une richesse d'imagination égare , c'est se 
préparer un avenir problématique et tout hé- 
rissé de difficultés; tout aussi bien que qui 
que ce soit, nous croyons comprendre les bien* 
faits de la civilisation etles avantages immenses 
qui peuvept découler d'une liberté illimitée, ce 
qui né nous empêche point de ne pas nous 
aveugler et de ne point entrevoir les fâcheux 
ré sultats de cette absence de limites chez des 
.peuples neufs encore, et qu'aucun germe d'ins- 
truction ou d'éducation ne viendrait modérer. 

Le progrès, c'est l'infini; le nier c'est être 
aveugle; vouloir le devancer, c'est être fou ! 

Pour l'avenir du Piémont le gouveroemenf 
doit donc suivre la ligne de conduite qu'il 
s'est tracée ; qu'il laisse derrière lui ces hom- 
mes qui essaient de lui faille suivre une marche 
rétrograde, et qu'il ne suive qu'à une longue 
distance ces autres hommes qui, voulant de-» 
Tsneer les arrêts du destin, menacent le repris 
et le bonheur 4e leurs cootemporaii^. 
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Sans avoir rintention de nous immiscer 
dans les questions de haute politique, il nous 
sara, peut-être, bien permis de jeter un coup- 
d'œil sur Timportance du royaume de Sar- 
daigne, par le fait même de sa position topo- 
graphique; placé entre l'Autriche et la France, 
deux grandes nations qui, tout en ayant T^ir 
de s'entendre, nous font l'effet de se détester 
le plus cordialement du monde, le Piémont est 
naturellement obligé d'opter pour l'une ou pour 
l'autre, — la neutralité lui étant impossible à 
conserver dans l'intérêt de ses relations et du 
débouché de ses produite. D'un côté, c'est un 
peuple froid, calme, courbant la tête sous la 
férule du despotisme; de l'autre, une nation 
courageuse, active, sachant, lorsqu'il en est 
iemps, secouer le poids qui l'oppresse, éviter 
Je piège qu'on lui tend et briser les chain&squi 
l'entravent. L'option pour l'avenir du payspou^ 
vait être chose douteuse, mais pour les libertés 
de la nation, il n'y avait pas à balancer; le gou- 
vernement sarde opta pour l'alliance française. 
Aujourd'hui que quelques événements ré- 
cente ont modifié la position respective des 
grands gouvernements d'Europe , il n'est pas^ 
-difficile de comprendre que cette préférence^ 
donnée à la France est d'un immense poids, 
dans l'avenir du Piémont. 
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La question d^Orient est pendante encore ; 
au mcment où nous écmons ces lignes, les 
/armées aUiéea assiègent Sébasiopoi; de Pîssue 
de ce siège doit résulter Tay^nir de PEuropc, 
— la civilisation ou la barbarie; — comme au 
xix'^? siècle , la question ne saurait être dou- 
teuse, il va sans dire que la civilisation rem- 
portera sur la barbarie; que ce fait nécessitera 
u^ remaniement de la Carte d'Europe, et qu^a- 
Ibrs nous verrons se réaliser pour l'avenir du 
royaume de Sardaigne ces projets d^agrandis- 
sèment et de naiionalité qui gernoent dans tous 
les cœurs grands et généreux. 

Le gouvernement sarde a compris la haute 
mission à laquelle il est destiné ; il s'est tracé 
une lignede conduite franchement progressive; 
ilâait s'y maintenir en équilibre, et lorsque les 
plus grandes puissances ont cru devoir res- 
treindre les libertés de leurs peuples , le 
Piémont seul a courageusement maintenu 
rintégrité des siennes. Imitant en ceci le 
gouvernement anglais, il veut avancer tous 
les jours, sans reculer jamais; dans les limites 
de ses forces, il faut le reconnaître, ilfait 
preuve d'une fermeté et d'une énergie vérita- 
blement héroïques. 

En butte aux tracasseries de la cour de 
Borne, en proie a l'ombrageuse politique de 
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rAutriche et à la jalousie des priaces et prin^ 
cillons italiens, c^eùt été chose facile au roi de 
Sardaigae que de^ se retrancher dans Texcuse 
d'une pression étrangère et de supprimer chez 
lui ces libertés que tant d'autres souverains ont 
retirées ; mais son auguste Père leur avait sa- 
crifié sa couronne, sa famille, sa patrie et sa 
vie; lui-même leur avait prêté serment de fidé- 
lité: or donc il n'aurait jamais consenti à être 
le premier prince de la Maison de Savoie 
qui eut failli à son serment. 

Courage! Espoir! Persévbrange! 

En attendant qu'il nous soit donné de voir se 
réaliser cet avenir que nous appelons de tous 
nos vœux, nous constaterons que, fidèle à soa 
système de progression, le ministère, songé à 
des réformes qui, pour leur réalisation, n'at- 
tendent plus que l'assentiment des Chambres* 
Une infinité de projets vont être soumis à leur 
approbation; de ce nombre, nous remarquons: 
. 1 *" Vinstitution d'aune Cour des Comptes pour 
le contrôle de la comptabilité de l'Etat et pour 
la révision des bilans des comptables. Cette 
Cour, qui prendra immédiatement rang après 
celle de Cassation, se composera d'un pré- 
sident, de six conseillers et d'un secréftaîre 
général. 

Si'' Celui qui a irait aux inventions et i/aboM- 
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vertes industrielles pour régler d'une mauîèro 
définitive les droits et privilèges des inventeurs 
et fixer les prix des brevets. 

3** Celui qui a pour but rétablissement du 
C7*édit foncier^ à Teffet de favoriser les proprié- 
taires dMmmeubles qui voudraient faire de^ 
mutations sur hypotbèques, ou leur procurer 
l'argent dont ils pourraient avoir besoin, avec 
faculté de libération, moyennant le seul paie- 
ment d'une annuité dans un laps de temps 
déterminé; d'émettre pour une valeur égale à 
celle des prêts, une cédule négociable portant 
intérêt et rachetable par extraction annuelle. 

4"* Celui qui a pour objet la réorganisation 4u 
Conseil d'^Etat^ à l'effet de le faire intervenir 
dans tous les projets de règlements généraux 
d'administration publique ; sur la concessiaii 
de lettres de naturalisation et sur l'autorisation 
aux régnicoles d'acquérir des biens et de 
prendre du service à Tetra nger, sans encourir 
la perte des droits civils; sur les demandes 
d'extradition ; sur les discussions avec les 
gouvernements étrangers ; sur les limiter 4p 
l'Etat; sur les questions d'économie; ^vf 
la demande d'indemnité et sur une in^il^ 
d'autres. 

S"" Celui qui se propose le chai^geitaenf 4ç 
système à^ administration communale etpro^^ 
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ehle^ en réglementant radministration de la 
Gommune par des conseillers élu3 par le auf- 
firage, un Conseil délégué, un syndic et un ou 
plusieurs syndics pris dans les premiers/ et 
qui fixe à 50 le nombre des conseillers dans 
les Communes dont la population excède 80 
mille âmes; à 25, lorsqu'elle excède 9i0.mille; 

à 20, lorsqu'elle dépasse i mille ; à t5, si le 

» 

chiffre est au-dessus de 3 mille, et enfin à 42, 

pour toutes les autres. 

Seront électeurs toutes les personnes ayant 

atteint 25 ans et qui jouissent de leurjs droits 

civils , payant au moins depuis un an la 

somme de contribution établie sur les bases 
suivantes : 

Dans les Communes au-dessus de 80 mille 

âmes \ F.SO 

Dans celles de 30 mille âmes . . » 20 

Dans celles de iO mille âmes . . » 45 

Dans celles de 3 mille ânies ... » iO 
Dans les autres ....... » 5 

Tous les électeurs seront éligibles, à Texcep- 
tion des ministres du culte employés dans la 
Commune, des fonctionnaires chargésde radmi- 
nistration communale, des employés des bu- 
reaux de la Commune, des membres du Conseil 
d^Etat, du Conseil suprême de la Division, des 
personnes qui perçoivent une rétributiop de la 
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Commune et de (d'Iles c^ui manipulent ses de- 
niers. ^ 

Le nouveau projet prévoit ^. tous les obs- 
tacles, pare à toutes les difficultés et assigne 
avec une lucidité admirable les devoirs et les 
obligations de chacun des membres chargés de 
sHmmiscer dans les affaires de la Commune. 

Uadministratiou provinciale sera composée 
d^un Conseil formé d'autant de membres qu^il 
y a de mandements dans la province, à moins 
cependant que lé nombre des mandements ne 
s'élève pas à 45; en ce cas, il y serait suppléé 
en faisant des élections doubles ilans ceux les 
plus populeux. 

Les conditions d'éligibilité sont les mêmes 
que pour les élections communales. Comme 
dans le. projet communal, celui de la province 
prévoit aux Commissions provinciales, aux at* 
tributions du Conseil, à la conduite de Tinten- 

> 

dant, aux droits de Tautorité relativement & 
Fadministration provinciale et aux discussions 
entre province. 

Le même projet établit les Divisions admi- 
nistratives, les bureaux d'Intendance générale, 
les conseils d'Intendance et les procureurs du 
Roi. Les huit Divisions actuelles ne formeront 
plus qu'une simple circonscription territoriale» 
à la tête de laquelle il y aura un gouverneur 



et un conseil du gouTeroement^ composé de 
quatre membres, nommés par le Roi. 
' Lé gouverneur aura sous sa dépendance les 
intendants de province, et sera spécialement 
chargé de la police. 

Quiconque se croira lésé par un intendant, 
pourra recourir au gouverneur. En un mot, ce 
nouveau projet, Tun des plus importants à, 
discuter, renferme d^admirables dispositions ; 
nous lui donnons volontiers notre sanction, en 
désapprouvant cependant le cens fixé, selon 
l'importance de la Commune. 

Ce mode nous semble vicieux: d'abord parce 
qu'il éloigne du vote les personnes intelligentes 
que leur position de fortune ne permet pas 
d'être censitaires; ensuite, en ce qu'il semble 
qu'une ville, nécessitant plus d'intelligence 
dans son administration qu'une commune, 
c'est moins à la fortune qu'au savoir qu'il eçt 
urgent de faire appel. En élevant de 5 fr. à 30 
les conditions de cens pour l'électeur, c'est 
restreindre en pure perte le nombre des élec- 
teurs et écarter des affaires la partie la plus 
apte de la population. A cette exception près, 
nous le répétons , le projet nous a semblé 
parfait. 

6^ Celui de réorganisation de VinstrucHon 
publique. Certes, si une brancbe de l'admi* 
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Bistration avait besoin d^être réorganisée , 
estait assurément celle dont l# projet vient 
réglementer et asseoir sur des données solides 
Pavenir des populations par une instruction 
saine et morale. Ce projet, présenté par Tho- 
notable ministre de Tinstruction publique, le 
4 mars 4854, est divisé en cinq catégories : 

La première comprend Tadministration de 
rinstruction publique ; 

La seconde , celle de Tinstruction supé- 



rieure ; 



La troisième, celle de IMnstruction secon- 
daire ; 

La quatrième, celle de Tinstruction tech- 
nique ; 

La cinquième , celle de Tinstruction pri- 
maire. 

Chacune de ces catégories est subordonnée 
a une députation qui est soumise au ministre. 
Rien n^a été oublié; les libertés les plus vastes 
sont données à l'enseignement sous la surveil- 
lance active de chefs nommés par le Roi et 
dignes de ces fontions. C'est dire que Tinstruc- 
lion, confiée à des hommes spéciaux , sortira 
enfin de Tornière où la faisait croupir une 
secte pétrie d'ignorance et de sots préjugés. 

7* Celui portant la réorganisation de Pordre 
judiciaire et du ministère public^ présenté le 
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^7 décembre 4853 par rbonorabie miaistre de 
grâce et justice, et réglemeataat de Tiacompa- 
tibililé des exemptions de la candidature pour 
les fonctions judiciaUes, les juges de Mande- 
ment, les Tribunaux provinciaux, les Cours 
d'appel, les assises, ce qui n'existait pas en- 
core dans le pays; la Cour de cassation, les 
audiences, les congés, rinamovibilité des juges 
6t la discipline, des attl*ibutions du ministère 
public, des avocats et procureurs des pauvres, 
des huissiers, et de tout ce qui concourt à une 
réforme complète de Tordre judiciaire. 

80 Celui portant V admission du jury et Tétcn - 
dant aux prévenus de crimes; 
Aux prévenus de délits politiques; 
Aux délits de presse. 

9° Celui réglant les conditions voulues pour 
être admis au bénéfice des pauvres. 

Nous n'avons mentionné que ceux des pré- 
fets de loi qui nous ont semblé présenter le 
plus d'importance; nous aurions de nom- 
breuses citations à faire, si nous tenions à ne 
commettre aucune omission; mais nous avons 
dit déjà, plus haut, que les ministres, chacua 
en ce qui les concerne, s'occupent exclusive- 
ment des améliorations à introduire dans tou- 
tes les branches des différentesadministrations: 
^race à ce zèle incessant, il n'y a pas à douter 
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qu'avant quelques années les Etats du Pié- 
mont ne soient régis comme peut Têtre le 
pays le mieux organisé. 

Nous ne voudrions cependant pas faire sup- 
poser à nos lecteurs, que, semblable au fameux ' 
docteur Pangloss, nous croyons que tout va 
pour le mieux dans le meilleur des mondes 
possibles; loin de nous pareille pensée. Malgré 
tous les efforts du gouvernement, il y a par 
cl, par là quelques abus, quelques préfé- 
rences, encore quplques privilèges : mais quel 
est le gouvernement à Tabri de tout reproche? 
L'homme est imparfait, et tout ce qu'il fait se 
ressent de son imperfection. 

Néanmoins, il est dii devoir de tout homme 
de bien d'applaudir au bien et de censurer le 
mai; nous nous sortîmes acquittés de ce de- 
voir en écrivant ces quelques lignes, et nous 
croirions y faillir si nous venions nous mon- 
trer plus sévères sur des reproches à adresser 
à un gouvernement animé d'un esprit droit et 
des intentions les plus pures. 
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LES GRANDS HOMMES. 



De bien plus savantes plumes . que la nôtre 
ont entrepris la tâche noble et grande de por- 
ter à la postérité la ^mémoire de ces hommes 
qui se sont fait un nom par leur mérite , leur 
sciepce, leur courage et leur bravoure; en leur 
consacrant un chapitre , nous n^avons pas la 
prétention d'ajouter un fleuron à leur brillante 
couronne; nous ne voulons que payer notre 
dette à ri)umanité, en apportant, nous aussi, 
notre inscription sur lé niausolée que leur ont 
élevé les siècles. 

Dans cette nomenclature de tous ces hommes,, 
que nous a transmise Thistoire, ce ne sera 
qu'avec rapidité que nous, pourrons entrer dans: 
quelques détails : bien malgré nous, nous se- 
rons sobres de narration; mais comment esquis- 
ser la vie de tous ces hommes dont Içs noms 
seuls suffiraient pour faire des volumes déjà,. 
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sans remonter à une époque par trop reculée? 
Nous nous plaisons à croire que notre esquisse 
sera assez étendue, cependant, pour donner 
une idée de la valeur du pays, relativement aux 
grands hommes qu'il a pu produire. 

Dès le onzième siècle, la cité d'Aoâte vit 
naître Saint Anselme. D'abord bénédictin, puis 
archevêque de Cantorbéry, il s'illustra par la 
composition d'un grand nombre de bons ou- 
vrages sur la théologie et la métaphysique. 

GÉRARD Nicolas, qui naquit à Chevron, Tan- 
cienne Caprea-dunum^ fut sacré pape à Rome, le 
28 décembre 1058, sous Je nom de Nicolas IL 
Cet ecclésiastique, d'un savoir assez étendu, 
comparativement à son siècle, fut l'un des 
puissants ennemis de la secte des Nicolaïtes, 
soit des partisans du mariage des prêtres. 

Saint Beb^nard de Menthon, près Annecy, 
entl'eprit, par ses prédications, d'abolir le culte 
d'une idole que l'on adorait encore de son 
temps, aux sonimets des Alpes pennines. Qa 
lui doit la fondation des deux hospices élevés 
sur les montagnes du Grand et du Petit St-Ber- 
nard, où l'on a religieusement conservé son 
nom et le souvenir de ses bienfaits. 

Guillaume della Chiusa, moine bénédictin, 
originaire de Maurienne, auteur de la plus an- 
cienne chronique connue de Savoie; cette chro- 
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nique, écrite '^n vers latins, est, au dire de 
soû auteur même, rédigée sur des traditions 
orales, parce que tous les titres du monastère 
auquel il appartenait furent incendiés ou dé* 
truits par les Sarrazins. 

Ponce de Faucigny, fondateur de Tabbayo 
d'Ahjondance, en Chablais, et de celle de Sixf, 
dans le Haut-Faucigny. 

Saint-Anselme, de la maison des seigneurs 
de Ghignin , près de Chambéry, fut évêque de 
Belley, prieur de la Grande-Ghartreuse durant 
le schisme de Victor III; il lit déclarer Tordre 
des Chartreux en (faveur de son antagoniste^ 
Alexandre III. Son grand amour pour Thuma- 
nité et sa véritable piété Pont fait classer ait 
nombre des saints. 

Pierre de Tarantaise était de son temps 
(4250) la plus grande illustration de l'ordre 
de Cîteaux. Saint Bernard, dont il était Tamî, 
usa de toute son influence pour forcer sa mo^ 
destie à accepter rarchevêché de sonpajs. 

Geoffroy de Chatillon, d'une des plu« 
grandes familles du Bugey, né au château de 
Chatillon, à l'extrémité du lac du Bourget, fol 
d'abord religieux de l'abbayè d'Hautecombe, 
puis pape «eus le nom de Célestin ÎV; il esl 
l'auteur d^ûne histoire d'Ecosse encore très- 
estimée de nos jours. 
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Pierre de Compagnon, né à-Moûtiers, ea 
Tarantaise, archevêque de Lyoû, puis cardinal 
et pontife sous le nom d'Innocent V ; il eut la 
gloire, disent les chroniques, d'avoir ramené à 
sa foi les ambassadeurs du Kan de Tartarie, 
venus à Rome pour solliciter une croisade 
€ontre les Turcs. 

Guillaume de Gerbaix et Ginifred d'Al- 
LINGES, tous deux Savoyards, furent grands- 
înaîtres des Templiers, Tun en 1250, l'autre 
en 4285. 

JEAN Gersen, né à Cavaglia, Bîellais, moine 
de Tordre des Bénédictins de Verceil, fut Fau- 
teur du fameux livre de V Imitation de Jésus- 
Christ^ attribué, par erreur, à Thomas Âkempis, 
Le père Mabillon et Pabbé Vallon paraissent en 
avoir la conviction. Jacques Durandi Ta, du 
reste, établi par une savante dissertation. 

^ Pierre de la ÎVovere, célèbre troubadour de 
la province d'Acqui , qui se fit remarquer par 
ses improvisations. 

Guillaume Ventura, auteur d'une histoire 
d^Asti, sa patrie, fort estimée, s 

Philippe de Provana , né à Carignaa^ qui fut, 
/sans contredît, le plus célèbre jurisconsulte de 
fion époque. 
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Etienne DE la Baume ^ de Mont-Revel, pre- 
mier maréchal de Savoie. 

Guanerio, de Chieri , médecin dont les écrits 

furent et sont encore fort estimés. 

— < 

Pierre Azario, deNovare, auteur d'une chro- 
nique latine fort bien écrite, relatant les prin- 
cipaux faits qui se passèrent enLombardie pen- 
dant le moyen-age. 

Petrino Ponte , de Lambriasque , qui fut 
grand-prêtre de Rhodes. 

Ogero MoRisETTO 5 évêque d'Aoste, le per- 
sonnage le plus influent du concile de Baie. 

Pierre Candido, de Vigevano, composa bon 
4iombre d'ouvrages latins, grecs et italiens. Son 
Histoire de Philippe Visconti contribua puis- 
samment à sa réputation. 

François Carmagnola, illustre coûdottierî, 
né à Carmagnola. Simple pâtre, pui« soldat, il 
parvint à la dignité de général des troupes de 
Philippe Visconti, duc de Milan; en cette qua- 
lité, il soumit aux ordres du duc Parme, Cré- 
tnone, Bergame et Brescia; il passa de là au 
service de la République de Venise, où, comme 
général en chef, il rendit d'importants et si- 
gnalés services; ce qui ne lui empêcha pas 
"d'être soupçonné de complicité avec les enne- 
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mis decetteonoibrageuse, lyrannique et oligar-^ 
chique cité, après la perte^d'ua combat nayak 
Rappelé à Yenise, en 4434, par, le Conseil 
des Dix, il y fut reçu en triomphateur, à cause 
dePinfluence qu'il avait sur Tarmée. Malgré sa 
justification, il fut arrêté eii' plein Sénat, et su- 
bit avec un courage héroïque le supplice de 
Festrapade. 

Georges de Piossasque, commandant des^ 
forces du duc de Savoie dans Pile de Chypre- 

AiMON DE Chissi, savaut bénédictin, évêque 
de Nice, puis de Grenoble, fut Tun des prélats 
les plus influents du concile de Baie. 

Louis Allamand , de St-Jeoire en Faucîgny, 
archevêque d'Arles, fut Pune des plus grandes 
intelligences de TEglise. 

Pierre de Pingon, né à Chambéry, poëte 
dont la réputation est encore vivace de nos 
jours. 

Baptiste, chirurgien de Saluées, à qui Ton 
doit la renaissâhce de la lithotomie. 

Guillaume Fichet, du Fâucigny, recteur de 
l'Université de Paris, écrivit le premier Traité 
de Rhétorique française ; c^est aussi à lui que 
Ton doit, la première imprimerie que la France 
»t possédée dans le local de la Sorbonne. 
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Antoii«e Gagkerio 5 de Çhierî , médecio , 
habile praticien; il délaissé un grand nombre 
d'écrits sur Tapplication de la médecine par 
les. Arabes. 

Georges Merula, d'Alexandrie, littérateur 
satirique assez distingué. 

Samuel di Cassini, savant professeur, né à 
Alexandrie. 

Hugues DE la Palud, maréchal de Savoie.- 
Jeatv Clopet, chancelier de Savoie. 

L'abbé Leonardo, Piémontais, savant cbro- 
nplogiste, rassembla un grand nombre de do- 
cuments sur l'histoire de la Maison de Savoie^ 
qui ne purent être publiés. 

Aléron Provana, président dii Conseil de 
Turin. 

Merle, comte de Piossasque, amiral de 
Bhodes en 4485.. 

DoMiNGUE Maria, de Novare, astronome et 
mathématicien^ qui fut l'ami et le coopératenr 
du célèbre Copernic. 

Jannetin, de Vîco, chirurgien célèbre, auteur 
d^un ouvrage sur la chirurgie. 

Thomas Parpaglia et François Parperatq^ 
sa^anta juriscoisultes. 
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Jean Bourgeois, né à Sl-Triviery précepteur 
de Charles VIII, roi de France. 

GiLEOTTO, auteur d^une chronique, en vers, 
sur les marquis de Montferrat. 

Pantaléon, de Gonfienza (Vercellais), mé- 
decin habile qui laissa plusieurs ouvrages fort 
estimés. 

Marguerite Tissone, comtesse de Dezona, 
connue par d^excellentes poésies italiennes. 

Christophe Colomb, né à Gêoes, selon la 
version la plus accréditée, dont le nom seul est 
la plus élogieuse des biographies. Que dire, ea 
effet, de ce navigateur infatigable, qui, au péril 
de ses jours, bravant lés sots préjugés de ses 
contemporains, cingla à pleines voiles vers ua 
hémisphère jusqu'alors inconnu. Par son sa- 
voir, son courage et sa persévérance, il a pris 
place au premier rang des grands hommes 
dont Phîstoire enregistre les noms. 

Marc Gattinara, des environs de Verceil, 
auteur de plusieurs ouvrages de médecine eC 
Tun des plus savants professeurs do TUniversité 
de Paris. 

Amédêe de Romagnon, chancelier de Savoie. 

Claude Bâtard, de Seyssel , chancelier dé 
France, le premier, au dire de Li Moaoaie, qui 
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écrivit le français avec méthode et clarté: on a 
de lui les Commentaires sur toutes les parties 
du Droit civil; V Histoire de Louis XII et la 
grande Monarchie française. Claude de Seyssel 
fit encore paraître plusieurs traductions esti- 
mées, d'Appien d'Alexandrie, de Diodore de 
Sicile, de Xénophon, de Justin et d'autres; il 
mourut en Tan 4520. 

Charles DE Luzerne, maréchal de Savoie, 
qui commandait Coni au moment ou cet^e ville 
eut à soutenir son mémorable siège, en 4538. 

Anthelme DE MioLANS, évêquo de Valence, 
^ qui mérita, par sa grande charité, le surnom 
de Père du peuple. 

Sylvestre de Prié, célèbre théologien, au- 
teur d'un ouvrage surTalchimie et sur la magie; 
c'est lui qui, au dire de M. Beauregard, remon- 
trant au pape le danger des nouvelles doctrines 
de Luther, encore peu connues, obtint pour 
réponse que Luther, malgré tout son beau 
génie, ne montrait que jalousie de moines. 

Symphoriein de Champié, docteur agrégé à 
rUniversité de Paris, auteur d'une Chronique 
de Savoie et d'un Précis historique sur lé che- 
valier Bayard. 

Jacques Pelletier, d'An&eci, à la Jbis ifta- 



336 LES GBANPS HOMMES 

thématicîen, poëte et orateur, fut le premier 
qui publia les règles de la pronoDciation et de 
rorthographe française. 

MIC^EL Tripier, de Chambéry, célèbre dialec- 
ticien, soutint eh Sorbonne une discussion qui 
ne dura pas moins de treize heures; les dé- 
putés Polonais, envoyés pour offrir à Henri III 
la couronne de Pologne , furent tellement 
émerveillés de son talent, qu'ils le recondui- 
sirent chez lui en portant des palmes. 

» 

Guy Furbity, de Montmélian , dominicain , 
antagoniste de Fare, publia contre Calvin et ses 
doctrines plusieurs écrits qui firent grande 
sensation. ^ 

Pascal DE Nice, auteur de différents ouvrages 
de diplomatie, de droit et de littérature. 

. Jean Gotafred, savant jurisconsulte, évêque 
d'Aoste, publia, par ordre d'Emmanuel-Phili- 
bert, un recueil des us et coutumes du duché 
d'Aostè. 

Galeotti, marquis del Caretto, auteur des 
plus anciennes tragédies italiennes. 

Claude Mermet, secrétaire ducal à Chàmbéry^ 
publia, en vers, la Pratique de V orthographe 
française^ la Manière de tenir livres de raison^ 
coucher cédutes £t lettres^ omissions y aiiisî 
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qu'une traduclîon de Sophronisbe , reine de 
Numidie; il se fit surtout remarquer par sa 
grande originalité dans sa façon d'écrire. 

Jean Mennenc, régent du collège de Ru milly, 
poëte aussi fort original, qui publia Vlmage de 
Science^ fort utile et profitable pour exciter les 
esprits à V amour des belles -lettre s et vertus ^ 
et le Dialogue du planan et du montagnard. 

Marc-Claude de Buttet , de Chambéry, lè 
premier, d'après l'abbé d'Olivet, qui écrivît ea 
langue française des vers mesurés comme ceux 
des Grecs etdes Latins. Bie n accueilli à la cour de 
Savoie, De Buttet publia ënco re plusieurs autres 
volumes, tels que Job^ 4^alhie\ c'est à lui que 
l'on attribue la. substitution, fort peu gramma- 
ticale du reste, du mot Savoisien à celui de 
Savoyard. 

Jean BoTERo, jésuite, né à Bene, précepteur 
des fils de Charles-Emmanuel r% usa de son 
influence pour faire construire un grand nom- 
bre de grandes routes et fonder quelques 
Bibliothèques. 

. Louis Balbe, de Ghieri, qui, par sa bravoure» 
mérita le surnom de Brave Grillon^ que lui 
octroya Henri IV. 

Edouard Yialet> peintre savoyard, ^iève dut 
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Tintoretlo, connu dans toute ritalîe sous le 
nom de Fialetti. 

N 

René de Lucinges, seigneur des Alîmes, 
auteur de plusieurs ouvrages et notainmentde 
celui intitulé : Origine y progrès et déclin de la 
puissance des temps. 

Alphonse del Bene, de Chambéry, abbé de 
Hautecombe , évêque d'AÎbe , auteur d'unè^ 
Histoire de la Bourgogne transjuranne. 

Louis della. Chiesa, de Saluées, auteur 
d'une des meilleures histoires du Piémont. 

Emmanuel-Philibert Pingon, né à Gham- 
béry, auteur d'une Histoire généalogique de la 
Maison de Savoie^ d'une Histoire de Turin et 
des Antiquités allobrogiques. 

Antoine Favre, premier président du Sénat 
de Savoie, savant jurisconsulte, génie encyclo- 
pédique, auteur de plusieurs ouvrages de droit 
fort estimés, dont le plus important, le Code 
Fabien^ est toujours consulté par les hommes. 

de loi. 

> - . . 

Jacques Salteur, auteur de deux ouvrages, 
de jurisprudence. 

Le chevalier Cambiano de Rufia, général 
d'aTtillerie, tacticien- fort habile, auteur d'une 
bonne histoire militaire des premières guerres^ 
de Charles-Emmanuel I" 
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Charles et âmedee Castellamokt, archi- 
tectes renommés qui dirigèrent les travaux des 
arcades de la rue de Pô, à Turin. 

• GuiLLAiJME d'Ojncieux, président du Sénat de 
Savoie, poète, jurisconsulte, médecin, philo- 
sophe, moraliste, remarquable par le cachet 
d^originalité qu'il sut donner à ses œuvres. 

Jacqles Vercellin, évêque d'Aostc, donnai 
sa vaisselle et ses meubles aux pauvres, qu'il 
ne cessa de soulager durant la peste qui désola^ 
son diocèse en 4629 et 4630. 

François de Menthon, gouvei*neur de la 
citadelle de Bourg, où il soutint un long siège, 
sqiis jamais se rendre. 

Emmanuel Tisauro, jésiiite, né à Fossano, 
auteur d'une histoire de la ville de Turin ; on 
lui attribue les notions élémentaires à enseigner 
aux sourds et muets. 

André de Laurent, Savoyard^ médecin de 
fieùri lY, et auteur d'un livre de médecine assez 
estimé. 

Pierre Monod, de Bonneville, jésuite, auteur 
d^une histoire d'Amédée YllI, confesseur de la 
duchesse Christine. 

Charles Comte db Castellamont , habile 
architecte, au talent duquel furent confiés les. 
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plans des palais du Valenlin et de la Vérterie. 
Hector Millet, prerhier président du Sénat 
<le Savoie. 

CÉSAU WiCHARD DE St-Réâl, né à Chambéry 
en '1638, Tun des meilleurs écrivains de soa 
temps ; célèbre encore par les ouvrages ayant 
pour titre: là Conjuration des Gracques; la 
Conjuration des Espagnols^ sous le marquis de 
Bedmar^ contre la République de Venise^ en 
^ 61 8; la Fie de Jésus-Christ; Traité de la Cri-- 
tique; Don Carlos; Nouvelle historique. Tous 
ces ouvrages se font surtout remarquer par la 
fraîcheur de leur style, 

Théophile Raynaud, né à Nice, théologiea 
€t métaphysicien des plus distingués. 

Jean Antoine, de la Forêt-de-Saumon , aî)be 
de Tamier, à qui Ton doit Tintroduction, daas 
son abbaye, des réformes de la Trappe, 

François-Augustin della Ghiesa , évêque de 
ISaluces, historien à qui Ton doit une des meil- 
leures histoires de Savoie, 

HiLAiRE Layat, du Faucigny, publia une his- 
toire des barons de cette province. 

Claude Favre, seigneur de Yaugelas, fils da 
célèbre président Favre, Tiin des premiers 
membres de TAcadémie Française et le melllear 
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^ammairien de son temps, naquit à Ghambéry 
et mourut à Paris. Balzac, son contemporaio» 
•disait, en parlant de sa traduction de Quinte- 
€urce : U Alexandre de Quinte^Curce est invin-- 
cible ^ mais r Alexandre de Vaugelas est ini-- 
mitable. 

Claude Millet, de Chailes, jésuite, mathé* 
maticien, auteur du Mundus et d'^ua traité de 
nayi^ation très-estimé. 

Paolo Gordi, Piémontaîs, fondateur de TAca- 
demie dçs Arcades à Borne. 

Jean-Loijis de la Brëille, ihçdecin de Gham- 
béry, auteur d^un traité de la peste et de ses 
remèdes. 

Gaspard Bollt, né à Annecy, auteur de plu- 
sieurs écrits de jurisprudence. 

Amih>É£-Faançois Fràzier, né à Ghambéry 
«n 4683, chef d'un corps du Génie au port de 
Brest, connu par deux relations de voyages 
faits dans les mers du sud et rAmérîque méri- 
dionale en 4703 et 4740; il passait pour le 
meilleur ingénieur de son époque. 

DOMINIQUE Gassini, né a Perioaldo^ dans le 

lâarquisat de Dolceacqua, en 4 6^, astrononne 

célèbre, à qui le Sénat de Bologne confia sa 

chaire d'astronomie ; comblé d'honneurs sous 

DTtasst, Considiralms. 16 
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Louis XIY, il fut membre de TAcadésiie des: 
Scieûces de Paris, et mourut en Ali% 

Jacques Gassini, fils du précédent, et son 
successeur à TAcadémie des Sciences de Paris^ 
perfectionna le parallèle de France depuis Si- 
Malo jusqu^à Strasbourg, 

Philippe Juvra, premier architecte de Victor- 
Amédée II, d^abord peintri» de décors, se itt 
remarquer par la hardiesse, de son imagination 
et la largeur de ses conceptiôf s, 

Henri de Mqtz-Lallée, né à Rumilly le 25 
janvier <732, étant entré jnajgré lui, pour çom- 
plaire à son .père, dans les ordres religieux, 
rompit ses vœux, s'embarqua sur les vaisseaux 
de la Compagnie des Indos-Françaîses, et de- 
vînt, en peu de temps, général en chef des ar- 
mées d'Hyder-Aly, roi des IMarathes. 

Louis ï)E WiLCARDEL, marquis de Fleury, 
Tun des fondateurs de l'Académie des Sciences 
de Turin. 

Jean-Baptiste BÉc ARIA, de Mondovî, savant 
professeur de philosophie à Rome. Il fut rap- 
pelé par le Roi, à Turin, pour y professer la 
physique expérimentale, et, le premier, il fut 
.4tssez heureux pour y faire éclore le goût des 
^ieoMs^ exactes et naturelles; il y mesura uo 
4egré du méridien on O60, et publia le résul- 
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tat de ses observations sous le titre, de Gradua 
Tattrinensis . * 

Paul Caréna, de Garmagnola, auteur d'un 
savant mén^ôîre sur le cours du Pô, lu à l'Aca- 
démie des Sciences de Turin. 

Benedetto Ai-FiERi, d'Asti, architepté, qui 
composa le dessin et dirigea l'exécutioa du 
temple de St-Pierre,- à. Genève. 

Jean Besson, curé de Ghampéri )» auteur de 
V Histoire eeclésiastique de Savoie. 

Joseph Christ, frère de l'abbaye de Tiamiei; 
connu sous le nom de^ frèi^ Maure^ inventeur 
d'un calendrier perpétuel, apt^^OJ^^é far l'Aca-- 
demie des Sciences de Paris, en 4773. 

Antoine Donato, d'Asti, auteur d'un livre 
curieux, intitulé : DeWtiso e autontà délia ra-- 
gxone civile nelle provincie deWImpero occi^ 
dentale. 

Don ATI, l'un des plus savants bota1iistes.de 
son temps, envoyé par Charles-Emmanuel pour 
feire des recherches en Asie; îl mourut danfe 
ses voyages. 

Hyacïnthe-Sigismond Gerdil, né à Samoëns 
en 4748, cardinal, le plus éloquent des criti- 
ques de J.-ï. Rousseau, entra dans l'ordre des 
Barnabites en 4732, ety termina ses études avec 
succès; ayant obtenu une chaire à l'Université 
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de Tarin, il fut choisi par Charles-Emma nuel 

• 

Voûr èltfi le précepteur de son petit-fils. Gerdîl 
était, peut-être, Thomme le plus érudil de son 
Siècle; il est Tauteur des ouvrages suivants : 
^^immatérialité de V âme démontrée contre Loke; 
De r origine et de la nature des idées; Introduc-^ 
iimàrétude de la religion; Défense de Malle^ 
J>ranche contre Loke — et d'ube quantité d'au- 
très ouvrages, tou« sérieux, 

Victor Alfieri , poëte tragique, le pren^ier 
de ritalie, né à Asti; les Italiens le compatent 
à Racine. Alfieri est aussi Tauteur d^un livre de 
Mémoires sur sa propre me, ouvrage aussi ori- 
ginal pat la forme que par le fond, et qui est 
devenu classique dans toute TEuropè. 

VioTTï, premier violoniste de l'époque ; il est 
Tnof t à Paris. 

Le Marquis de Silva, adjudant-général, au- 
teur de plusieurs écrits sur la tactique. 

YiGTOR Papagiko, d'Autoui, commandant de 
4'artiUerie sarde, lieutenant-général, cheyalier 
grand-croix, de Tordre des Saints Maurice et 
Lazare, parvenu, par le fait seul de son mérite, 
de simple soldat d'artillerie au grade d'ofl&cier- 
général. Il est l'auteur d'un excellent cours 

d'études militaires, ouvrage imprimé et traduit 

■ 

dans toutes les lapgues de l'Europe. 
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Alexis Bouvard, de Contamine, astronome* 
membre de rAcadémie des Sciences et du Bu-» 
reau des Longitudes de Paris. Issu du peuple^ 
il ne dut qu'à son mérite et à sa persévérance 
la haute position qiiMl occupa dans le mond^« 

François de Buttet , colonel d'artillerie, 
créateur des machines servant à Textractioa 
du produit des eaux sialées de la source de Sa- 
lins, près Moûtiei:s, 

Le Marquis DE Bréïé, militaire distingué, 
auteur d'Un Itvre intitulé : Des Préjugés milU 
taires. ' v • 

François Ducis, originaire de Ha.ute-Luce|| 
près Beaufort, d'abord soldat, puis poëte tra- 
gique français. Ses tragédies classiques' et cel- 
les qu'il imite de Skakspeare lui valui^nt le 
fauteuil de Voltaire, à TAcadémie Française. 

Charles Lagrange, né à Turin, esprit ency- 
clopédique, membre de l'Académie de Berlin^ 
de l'Institut de France, et l'un des créateurs de 
l'Académie des Sciences de Turin. On raconte 
qu'il avait horreur de laisser faire son portrait, 
parce qu'il avait la conviction que ce serait îô 
présage de sa fin prochaine. Son profil, saisi à 
son insu, pendant qu'il siégeait à l'Institut, fuf 
reproduit et vendu publiquement; il en cônbu!f 
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uii chagrin tel, qu'il en tomba malade et en 
KiDurut la même année (1813). 

/^'eiWeÂLBERTi, de Nice, auteur d'un excel- 
lent dictionnaire italien-français. 

Uabbé Cerutti, bon littérateur. 
Uabbé Vasco, économiste profond. 

Ghàrlest AiiLiONi, membre de TÂcadémie de 
Turin, auteur de la Flùre piémontaise. 

AxiDiFREDi, de Nice, astronome d'un grand 
mérite. 

Mazzâla, de la vallée de Sezia , bon peintre 
d'histoire. 

Maurice Righeri, de la Morra, auteur d'un 
livre de Droit nommé la Bible dçs Jnrisr 
consultes^ 

Paris Joseph, né à Annecy en 1745, après 
avoir achevé ses études, s^embarqua sur un 
corsaire américain et devint capitaine de vais- 
seau des Etats-Unis , lors de la guerre de l'inr 
dépendance. 

Balletdier, né le 12 février 1763 à Anaecy, 
fut nommé, au commencement de la révolutiony 
commandant des volontaires de son pays, et 
servit avec distinction, avec le grade de colonel, 
sous les ordres des généraux KellermaQQ e( 
Pugjommier. 
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Matstre Joseph {comie de), Tud des plus 
grands philosophes du XÏX"* siècle , né à 
Chambéry, d'une famille languedocienne; ré- 
cent de la grande Chancellerie de l'île ^ 
Sardaigne, ministre, plénipotentiaire à Sainte 
Pétersbourg. Ses ouvrages les plus remarqua- 
bles sont : le Traité du Pape ; Essai sur le 
principe générateur des institutions politiques i 
les Soirées à S t- Pétersbourg ; Considérations 
sur la France. Joseph de Maistre est, concur- 
remment avec M. de Bonald, l'un des fonda- 
teurs de la philosophie chrétienne. 

Maistre Xavier {Comte de), frère du précé- 
dent, né à. Chambéry, major au service de la 
Russie^ et littérateur distingué , auteur dii 
Voyage autour de ma Chambre ; le Lépreux de 
Ja cité d'^Aoste; le Prisonnier du Caucase'^ la 
Jeune Sibérienne. 

Decou?, lieutenant-général, baron de l'Em- 
pire, commandant de la Légion-d'Honneur, né 
à Annecy en .4775. 

Pagcard Michel, né à Ghamonix, docteur- 
médecin, le premier homme qui, avec Balmaty 
parvint au point culminant du Mont-Blanc^ 
regardé jusqu'alors comme inaccessible. Pac- 
card a publié les détails de cette ascension 
dans un ouvrage intitulé : Premier voyage fait 
à la dme de la plus haute montagne du tmtinenL 
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. DoppET François, né à Gbambéry, ViXù des 
quatre représentants à rAssemblée des Àllo- 
broges à la Convention nationale, et géiiétal d^ 
brigade ; Doppet avait déjà publié vingt ou- 
vrages de littérature avant la révolution. 

Albanis-Beaumont, né à Cbambéry, savant 
géologue, voyageur et littérateur distingué. Son 
premier ouvrage, dédié au premier Consul, a 
pour titre : Description des Alpes grecques et 
cottiennes ou Tableau historique et statistique 

de la Savoie. 

* — 

C.-M. Raymond, né à Chambéry, administra- 
teur et savant; il fut très-utile à son pays; 
entr'aulres ouvrages qu'il composa, il en est un 
qui eut plusieurs éditions; c'est celui qui est 
intitulé : De la peinture^ considérée dans ses 
effets sur les hommes de toutes les classes^ et de 
son influence sur les mœurs et le gouveymement 
des peuples. 

Claude-Louis BERTHOLLET,-né à Talloires, 
près Annecy, mé«bre de l'Académie des Scien- 
ces de Paris et le plus grand chimiste de son 
temps. Honoré de l'amitié de Bonaparte, il fît 
avec lui la campagne d'Egypte; BertholLet, à 
qui sa ville natale vient d'élever une statue, 
publia dix ouvrages scientifîques. 

. 3iLVio Pèllico, de Salaces, écrivain distingué 
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et détenu politique: Célèbre par ses Souvenirs 
dêpr!§on^ sa tragédie de Françoise de Rimini et 
son Traité du devoir des jeunes hommes. 

FoDERE François-Emmanuel, né à St-Jean- 
flé-Maurîenne le 8 janvier \ 764, savant médecin, 
membre de plusieurs Académies, considéré par 
bon nombre de praticiens comme le créateur 
de la médecine légale ; ou a de lui un Traité 
du goitre et du crétinisme et un Traité du 
délire. 

GuRiAL Philibert (le Comte)^ général de la 
garde impériale, né à St- Pierre -d'Albigny, 
fut Tun des généraux les plus distingués de 
PEmpire. 

PiLLET Cl AUDE -Marie, né à Chambéry \e il 
mai 4771, rédacteur en chef de la Biographie 
universelle. 

De Bellegarde Henri, né à Chambéry ea 
4760, d'une ancienne famille savoisienne qui a 
fourni plusieurs gétiéraux illustres ; il se dis- 
tingua tellement par ses talents stratégiques et 
par sa bravoure, quMl fut élevé au grade de 
fèld-maréchal dans les armées autrichiennes. Ce 
fut en cette qualité quMI signa, avec le général 
Bonaparte, Tarmistice de Léoben. En 1805, il 
fut Bommé président jdu Conseil aulique et 
eomnaDdant-générel des Etats Vénitiens ; pré- 
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sideni du Conseil de guerre en 184 3, il fut 
chargé du commaademeDt en chef des armées 
autrichiennes en Italie; ce fut alors quMl eut à 
combattre le prince Eugène de Beauharoais, 
avec lequel il conclut un armistice eà 4844; 
opposé à Murât en 184 5, il défît son armée à 
Tolentino; il est mort en août 4845. 

De Boigne Benoit, né à Chambéry, de pa- 
rents pauvres, devint, après bien des misères 
et bien des épreuves, généralissime du prince 

marathe Scindiah; il rétablit son trône chance- 

». » 

lant par la bataille de Jannah-Pannah, où la 
grande armée marathe remporta, sous ses or- 
dres, une victoire signalée contre les Rajahs 
voisins. En souvenir de sa patrie, qu'ail affec- 
tionnait par-déssus tout, De Boigne voulut que 
ce fût la bannière de Savoie qui guidât ses 
armées au combat, et son amour pour elle fat 
assez puissant pour le faire renoncer à la gloire 
et aux offres séduisantes du prince quMl avait 
raffermi dans ses Etats. Il revint doue dans sa 
ville natale, où il répandit à profusion Tini- 
mense fortune que ses services daas les Indes 
lui avaient acquise. On lui doit, indépendamaienl 
de Tagrandissemènt et de remfoeUissement de 
la ville de Chambéry^ une foule d^établtsse* 
ments destinés à secourrr les pauvres el les 
malheureux. Ses compatriotes, recoimatsiaaéSy 
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iai ont élevé un moaumeot. De son vivant» 
Tenvîe, cette enneinie née de tout ce qui est 
bien, ne lui avait point épargné les plus dures 
calomnies; mais le temps a fait justice de tout, 
et aujourd'hui sa mémoire est vénérée comme 
doit l'être celle d'un grand philanthrope. II est 
seulement à regretter, pour le pays et pour 
rhumanité, qu'iaucun de ses descendants, tous 
puissamment riches, n'ait été jaloux de sa 
gloire et n'ait taché de perpétuer dans la car- 
rière du bienfait un nom si justement estimé* 

Ghastel Louis-Claude , né à Thonon ea 
1772, commença lé métier de la guerre comme 
simple volontaire et mourut lieutenant-général. 
Il s'était trouvé au combat de Valmy en <792, 
à Marengo, à Austerlitz et léna; il avait fait la 
campagne de Pologne en 4807, de Russie en 
4 8d % et celle de Frajice en 1 81 4. 

DuPAz (le Comte), né à Evian,Jieu tenant- 
général, partj simple soldat, siit toujours se 
faire remarquer par son savoir et sa bravoure. 
La Savoie historique et pittoresque , fière de 
perpétuer sa mémoire, vient de faire honimage 
de son portrait à ses nombreux abonnés, 

GuiLLET Pierre, général de brigade, né à 
Ghambéry ea 4765,. est mort victime des 
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poursuites saos oombre que lui avaient attirées 
ses opinions largement libérales. 

Marthocd Louis-Ignace, major dans les dra- 
gons de la garde impériale, né à Chambéry 
en 4774.. 

Gaffe, né à Chambéry, militaire distingué, 
officier supérieur du temps de TËmpire. 

MÉTRAL Antoine, né à Chambéry le 9i5 octobre 
4778, le premier des philanthropes négrophiles, 
auteur d'une Histoire de P Insurrection des Es- 
claves à St-Dominique. 

Veyrat Jean-Pierre, né en 1809 à Grésy- 
sur-Isere, poëte distingué. Il publia, en 4840, 
la Coupe de VEocii^ recueil de poésies; Stations 
poétiques sur Haute-Combe^ ouvrage remar- 
quable. Malgré tout le talent que nous nous 
plaisons à lui reconnaître, ilnous sera permis 
de regretter que dès considérations toutes ma- 
térielles lui aient fait renoncer à ses convictions 
premières et dévier de la ligne dé conduite qu'il 
s'était tracée dans VHomme rougeJSoxï abjura- 
tion politique fut loin de lui être favorable. 
Puisse cette leçon, sévère mais juste, être pro- 
fitable à tous ceux qui auraient la fantaisie de 
se faire renégats. 

Bergbr Jacques, né à Chambéry en 4755, 
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peintre d^histoire. Rome et Florence ont loué, 
dans ses nombreux ouvrages, le mérite de Tin* 
vention, la délicatesse du style, la noblesse de 
l'expression et le fini de Texécution. 

NicoLLET JëaN) savant astronome, né à Cluses 
en i 786, mort aux Etats-Unis en i 843 ; d'abord 
secrétaire-bibliothécaire de TObservatoire de 
Paris, puis membre du Bureau dés Longitudes. 
Il est Tauteur d'une brochure originale, yéri- 
table mystification scientifique, intitulée : JCes 
Animaux dans la Lune. 

DioDATA Saluzzo, célèbre par bon nombre 
d'exeellentes poésies. 

BoNJEAN Joseph, né a Chambéry, Pun des 
plus zélés et meilleurs botanistes de notre épo- 
que. Il eut Thonneur d'être remarqué par Tîm- 
pératrice Joséphine, qui se Tattacha comme 
botaniste de sa maison. 

GiOBERTi, le Lamennais de Htalie, victime 
des persécutions, puis ministre, ambassadeur. 
Il se fit remaïquer autant par son érudition que 
par la fermeté de ses opinions. 

Balbo (le Comté)^ auquel on doit, entre autres 
mérites, celui d'avoir su distinguer, dans le 
jeune Louis Cibrario^ l'étoffe d'un homme d'ua 
grand avenir. Cest à lui^ nous disait modeste- 



954 LES GRANDS IIOMMIS 

ment son honorable protégé, que je dois ie peu 
futejesais. Or, pour nous qui avons été à même 
de juger de Timmense valeur de H. Gibrario, 
comme homme d'Etat, comme historien et 
comme homme privé, qu'il nous soit permis 
d'apporter notre tribut d'hommages à la mé- 
moire d'un homme qui, après avoir vajilam- 
ment servi son pays, lui légua encore une des 
plus grandes illustrations modernes. 

Grillet, chanoine célèbre par son Diction- 
naire historique de Savoie. 

Bava {Générât)^ qui, de simple militaire, s'é- 
leva, par son seul mérite, à la plus haute di- 
gnité de sa carrière. 

* • ' 

pERRONE {Général)^ mort à la bataille de No- 
Tare, se fit remarquer par son courage et son 
savoir dans l'art militaire. 

Olivieri {Général)^ dont nous avons eu occa'- 
sicm de pîarler, à propos de l'invasion des Fo- 
races à Ghambéry. Cet estimable militaire mou- 
rut il y a quelques années, emportant avec lui 
Téstime de tous ses concitoyens, qui avaient 
su apprécier en lui toutes les qualités du cœur 
unies à celles de l'esprit, qu'il possédait à pro- 
fusion. 

Kotts aurions beaucoup à dire encore, si nou» 



teoioois a n^ omettre aucun des noms qui se sont 

aeqms «a litre à la célébrité. Déjà ik)us avons 

passé sous silence ceux dont la vie se liant 

directement à Thistoire, ont été mentionnés. 

dans fe cours de notre ouvrage; sans nous in-^ 

quîéter si, par le faît de la rapidité que nous 

apportons à Tenregistrement deees noms, nous 

nous rendons coupable de majeure omission, 

nous allons achever. ce chapitre en empruntant 

au charmant ouvrage, Nice ancienne et moderne^ 

publié par la jolie et spirituelle princesse #ane 
de Solms^ la citation de ses hommes illustres : 

La géographie et les mathématiques nous 
offrent — ditrclle — Pellizzot François, dé 
Nice, qui publia, -en 449f, un ouvrage ^yant 
,pour titre : DeW Aritmetica. 

Passeroki Louis, de Laiitoscà, auteur de La 
Sfera artificiale e naturale (Turin, 1675); La 
Quida geograftca (Turin, 467^)- 

FuLCONis Pierre, compagnon du précédent, 
qui mit au jour le De Aritmetica^ de Geometria 
systema fulconium^ etc. ^ 

GtiBERT Jean*Andr£ s^occupa du blason uni- 
Tersel et des tables géographiques des AUo- 
lirogesi du Piémoot et dé Nice. 
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Peyre de la Costë, auteiir d'un Projet pùwr 
augmenter et assurer \ la défense des places 
<Tarin,<779). 

Parmi ceux qui se sont occupés de physique» 
de mécanique, de botanique, de chimie et d'a- 
griculture , Ton doit placer Boyer Guillaume, 
de Nice, qui fit imprimer de son temps une no* 
menclature des simples qui naissent en Pro- 
vencp, un Précis des propriétés médicales des 
eaux d^Jix et deVichf^ un Ouvrage $ur la con- 
naissance des météores^ des eaux thermales^ etc* 

Martini Dominique , de Sospello, auteur des 
Pandectas medicinalis annotationesi^^Qn^ \ 541 y 
in-folio). 

Gapel Pierre , Niçois : De Peste {\ 580). 

Laurent André, de Belvédère : Chirurgia et 
Anatomia (Paris, "1 600), ainsi que dîyers traités 
de thérapeutique, très-estimés. 

GuiGONi IsoARD, de Nice : Jutopsiemma^ etc. 
(Turin, f619); De internorum morborum cura-- 
tionîbus. 

ToRRiNi Jules, de Lantosca, médecin, philo- 
sophe, mathématicien, qui mit ^.u jour : De 
natura febris heclicae\ De Optica statica^ De 
Peste; etc. ' , 

Yacheri Horace, de soâpdlo : De sangumis 
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missione in vutneribus disceptatio apologetico 
<Turin, 4650). 

* ^ 

ToMATORïs Alexandre, Niçois, publia plu- 
sieurs opuscules estimés sur la médecine, et 
notamment son Justa Diffensio (Turin 1651). 

Barbëiras Charles, auteur des Traités nou- 
veaux de médecine ; Disse7'tations sur les mald- 

<iies de poitrine^ etc., etc. 

> 

Spinula Marc- Antoine laissa en langue ita- 
lienne Epulario e dialogo deW apparecchio dei 

Thaon Ludoyigo, de Lantosca, auteur de 
plusieurs traités sur les tremblements de 
4erre. 

AuDA DoMim<ivE: Praxis pharmaciaeufriusque 
dogmatica et ehimiciae \ et un Compendio dei 
maravigliosi scritti (Rome, <655). 

ToRRiNi Barthélémy, de Nice, avantageuse- 
ment connu par son Pamassus tricops (Turin, 
f 655); Riscontro délia dottrina ipaçratiça astro- 
/oytca (Rome, 4641). 

Dépêtra François, de Nice : Responsum ad 
<lis€ussionem medico praticum. 

B.ToRRiNi (Turin, 1 659). 

DTtasst , Considérât ont. 1 7 



^58 LES GBANDS HOMMES 

SiMÉON Etienne, son compatriote, et Rayn.ihdi 
Emmanuel, qui s'occupèrent du mênie sujet. 

Raiberti, de Nice : Demorbis venereis (Rome^ 
4722). 

Degiovannï Pierre - François , auteur du 
Globo terraqueo de cerebri anatome^ de foy^ma- 
iione nutritione de palyparisi^ de hidrope^ etc. 

Enfin, Raynaud Ei^manuel, Deferris Fran- 
çois, Pencrienati, LoQUEZ, GiRANDi et autrés 
naturalistes, médecins^ chirurgiens, qui ont 
écrit sur ces sciences d'une manière distin- 
guée. 



La littérature cite en première ligne Blanqui 
Jean, de Nice; de Filippi Paul, de la Briga; de 
Rainaudi Théophile et de Codrjçtto Antoine- 
Augustin , de Sospello, l'un connu par sa 
Divina Sapientia (Lyon,- 1636); l'autre, par / 
Complimenti (TuTiu^ 1619); l'autre, par sa ilSfa- 
ralis Disciplina (Lyon, 1 629); sa Diptica Mariana 
{\ 643); Theolbgia naturalisa etc. ; le dernier, par 
son Olivo prodigioso (Turin, 1667); VUomo 
deificato ; la Palma trionfale ; // Colosso 
(1563), etc. 

Gn placera à côté de ces auteurs : Giuglaris 
Louis, Columbi Bonaventure, Yaneri et Cauvik 
Paul-Marie, tous Niçois; le pretnîer renommé 
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par son Teatro delPEloquenza, (Milan, 4672); 
La Scuola délia Virtù^ dédiée à Son Altesse 
Royale Charles-Emmanuel, prince de Savoie; 
le second, auteur de Cursus philosophiçus 
(Lyon, 4669); sa Philosophia moralisa le troi- 
sième, par SB Philosophim petipaietica (4686) 
TheoloTgia speculativa dogmatica (Monaco, 4 700) 
De humanis affecHonibus (Monaco, 4740) 
Panthéon argula elocutionis et erùditionis (Mo- 
naco, 4742); sa Theologia polemka {M\^)^ etc.; 
enfin, le quatrième, par son Cursus philometa- 
phisicus (Bon, 4792); ses Disputationes theolo- 
gicae (Rome, 4790.) Nous parlerons encore de 
Leyamis André, qui écrivit De arte gramatica 
(4590); de Gillette Paul, Niçois, d'un génie 
transcendant, qui laissa plusieurs ouvrages en 
langue française (4608) ; de Guibert. André , 
auteur du Flambeau mystique de Toraison 
mentale (Turin , 4 624) ; L* Adoration du vrai 
Dieu^ etc.; de Guibert Jean-Ïacques, de Peglia, 
qui écrivit en langue française Ze^^ejof lumières 
spirituelles (Turin, 4 653); d'AuDiBERTi Camille, 
qui donna t/nfr/îaccû/tarf'ora^îom(Turin,4745); 
d'ALBERTi François, qui a publié UAteneo So- 
spellese (4724); de Faraud Honoré, de Isnard 
César, auteurs de différentes oraisons latines; 
les élégies de Claude Tuaon; Les Fortunes du 
marquis eTAdrini et d^ une Reine d'' Espagne^ 



260 LES GRANDS HOMMES 

par Je^n Raynaud; Le Regole dello scrivere ^ 
d'HoNORÉ Tirant; de divers ouvrages de May- 
ivARD Gabriel, du révérend père Paggaisdi, de 
GuiRRAivD Pierre, du chanoine Provasso, de 
Ferris François, de Charles Gent, d'AsTRiA 
JeaN'Baptiste, de Chérubin et autres auteurs 
distingués, tous Niçois, qui donnèrent des 
preuves de leur grand savoir et de leurs pro- 
fondes connaissances. 

La poésie compte une foule d^auteurs, entre 
autres: 

ÂÙdiberti François , de Nice , De Fonte 
Sanclo (1 462). 

De PoRCELLET LuDOVico, dtt yillars: Chori* 
sinus in Mysticam rosam (Turin, 4 61 8); Poeticae 
gratulationes ; Elogia Faustum^ etc. 

D^Aliberti, Nieiencis vitae et elegiae Xllpa-^ 
Inim (Turin, 4688). 

Juglaris iNiciensis Dei homines elegia poetica 
(Venet.,4675). 

De RtssoTTi Louis : Epithalamium^ etc. 

Leotardi Honoré : De Laudibus. 

De Trinchieri Pierre : Epigrammes de bello 
Turcarum et Gallorum contra Nidam. 

D'Arnauld Pierre, de Villefranche , qui 
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écrivit, à l'âge de 4 7 ans : Re faustissima (1 656); 
Poeticae gratulationes elogia faustum^ etc. 

De Baralis : Elogia poetica (1 675)» 

D'AuDiBERTi: Fille Regig. (Turin, 4744); et 
plusieurs autres connus par des pièces fugitives 
très-estimées. 

Parmi ceux qui ont publié des ouvrages en 
patois, on ne citera que Boyer Guillaume, 
Pierre Chateauneuf, qui chanta Texpcdition 
napolitaine de la maison d'Anjou. 

De Blacas, d'Ese, qui écrivit un pôëme sur 
la Maniera di ben guerroiar. 

De JossERAND LuDovico, auteur de la Dra- 
mata. 

De Leotardi Guillaume, la Niciade^ et plu- 
sieurs^ autres écrivains, qui se sont occupés à 
relever cet idiome au rang des langues les plus 
parfaites. 

Ceux qui ont écrit en italien sont: 
Lascaris Ludovico : Délie misèrie di questo 
, wonrfo(1376). 

Paul de Filippis : Complimenti misti (4 609). 

Leotardi Hoisoré : Le Speranze di morte 
(46^0); la Pescatrice errmte (Turin, 46Si3); le 
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Rime amorose et // Principe errante^ tragédie 
(1626). 

Trinchieri Pierre -André : Epigrammes 
(1645). 

Orsier Jean-François : Guigno /e^/o^o (Turin, 
1655); Ragguaglio Boscareccio (1659); Amba- 
sciara (THelicona (1663). 

Barralts Gaspard: Applausi (T Erato (1663). 

Passeroni Gian -Carlo, des Condamines , 
célèbre par son poëme // Cicej'one^ rime pia- 
cevoH\ favole esopiane^ etc. 

Alrerti: Le Vite (1765). 

Cotta Jean-Baptiste, de Tende, connu par 
ses Sonnets à Dieu^ etc. 

Enfin, Capel, et un grand nombre d'autres 
poètes dont les productions font honneur à leur 
patrie. 

La philologie offre d'abord Alberti François, 
de Villeneuve, auteur d'un Dictionnaire italien- 
français et français-italien. 

Uabbé Demai, auteur d'un dictionnaire chi- 
nois, manuscrit précieux, légué à la Biblio- 
thèque de Nice. 

Gristim Charles, auteur dé plusieurs articles 
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insérés dans le Dictionnaire géographique^ im- 
primé à Nice. 

Parmi les voyageurs, ceux qui tiennent un 
rang distingué sont : 

Marg, de Nice, par sa Relazione del viaggio 
fatlo per terra a Cerola 7'egno délie sette città 
(1531). 

Antoine Risso, qui, en 4660, ouvrit un 
nouveau débouché vers POrient au commerce 
des productions de Nice, avec un tel succps, 
qu'il lui valut les féHcitationsda roi régnant. 

CoTTALOURDA Léandre , reuommé par sa 
Palestina o Viaggio in Oriente (Rome, \ 773), et 
sa Pérsia o Secondo Viaggio in Oriente {\ 1^1) ; 
et rînfortuné Pacho Raymond, auteur du Voyage 
dam la Cyrënaïque et' la Martinique^ aux Oasis 
de la Basse-Egypte , suivi d'*un tableau des 
tribus nomades anciennes et modernes (Paris, 
4827). * 

La jurisprudence a fourni plusieurs savants, 
tels que; 

Lascaris Antoine, de Nice, connu par ses 
I)ecreta synàdalia. 

Flotta Jean: De Jure (1490). 
Dragon Honoré : Instit. imper, met. epiU 
<<584). 
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PuTEO Jacques : Decisiones sacrae rotae ro^ 
manae (4583). 

Gaffarelli Eloi : Erototnata (1 590) ; Cam^ 
mentar. , etc. 

Puteo Paul: Addition, ad décision. CardinaL 
J. Puteo. 

Leotardi Honoré : De Usuris {\ 649). 
ToNi!>uTi Perre - François : Tractalus de 

a 

praevenïione judicense (465i); Decisiones ali^ 
quot rotae Ramanae^ etc. 

Barla Jérôme : Summorum pontificum rfe- 
creta (i662). 

NicoLAT, de Nice: Comment, in 4 lib. sentent^ 

NiTARD Paul : Question in décret. Gralian. 

Capel Ludovic : Condliorum. 

Parmi les prédicateurs et les théologiens se 
sont distingués : 

Leotarjdi : In Herculem Comodkinum haere-- 
ticum. 

Demaironi, plusieurs ouvrages en théologie^ 

Mainard : De Theologia asceptica. 

Thaon, oraisons et éloges. 

« 

CoRVESi : De Ratione artis tractatus. 
ËSNARD, oraisons latines. 
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Bàrrus : De Làudilms B. M. V. 
Blangarbi : Sapientiae examen^ etc. 
ToRRiNi, C0DRETTO5PROVASSO5CAISSOTT1, etc. 

Parmi les administrateurs figurent : 
L ASCARIS Emmanuel, comte de Tende. 

Jacques del Pozzo, cardinal-légat au concile 
de Trente. 

Lascaris Jean-Paul, grand-maître de Tordre 
de Malte. 

Lascaris Joseph, vice-roi en Sardaigne. 

Gallean, bailli de Tordre de Jérusalem. 

Caissotti Charles-Louis. 

Jean Marcel, comte de Gubernatis, grand- 
chancelier de Savoie. 

Le Marquis de Verdun Alexandre Thaon, 
gouverneur de Turin. 

Ignace Thaon, lieutenant-général du roi, mi- 
nistre d^Etat, et plusieurs autres illustrations 
auxquelles Nice s^enorgueillit d^avoir donné le 
jour. 

L^astronomie a produit: 

Christini Barthélémy, de Figaret, qui pu-- 
blia, ea 4605, le Methodum inveniendae meri^ 
fSanae Hneae ecp tribus umbris^ in-4'', etc. 
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ToRRiM Jules, de Laatosca: la Cosmographia 
theoricarum cœleslium compendium doctrinae 
sphericae. 

Lasgaris Gaspard, Niçois, d'uoe éruditîoQ 
profonde, passé à la postérité, par son ouvrage 
intitulé : Usus speculi plant (Rome, i 644). 

ToRRiNi Barthelémi, qui écrivit le Travegote 
degli astrologi circa gli ecclissi lunari {\ 66< ). Et 
enfin, et surtout, Cassini Jean-Dominique, de 
Perinaldo, le Galilée et le Copernic de France, 
qui enrichit cette science d'un grand nombre 
de découvertes importantes , telles que la 
Théorie des satellites de Jupiter^- dont il dé- 
termina les mouvements par les observations 
de leurs éclipses. La découverte des quatre 
satellites de Saturne; la rotation de Jupiter et 
de Mars; la lumière zodiacale; la connaissance 

du parallaxe du soleil; une table de réfraction; 
la méridienne de Sainte-Pétronne; la théorie 
complète de la libration dç la Lilne et son 
Opéra MStronomica; tels sont les principaux 
travaux de ce grand astronome, qui mourut en 
018, âgé de 87 ans. 

Maralbi Jacques-Philippe, Tami et compa- 
triote de Tillustre Cassini, contribua également 
à enrichir cette science d'un nombre d'obser- 
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vatioûs précieuses, conjointement avec son 
neveu Jean-Dominique Maraldi, mort en 4788, 
âgé de 79 ans, et qui poursuivit toute sa vie 
ses observations astronomiques sur les satel- 
lites de Jupiter, 

AuDiFFREDï Jean-Baptiste , de Nice , qui 
s^'éleva, par son génie, au niveau de ces trois 
Archîmèdes modernes, par son Phenomena 
caelestia observatio (Rome, 1754) ; Commen- 
taînus solis parallixi (Rome, 1755); Diniostra- 
zione délia stazione délia cometa (4769), et de 
son catalogue de la Bibliothèque Casénate à 
Rome, chef-d'œuvre de bibliographie, et d'une 
immense érudition, mérite d'être joint à cette 
nomenclature. 

La profession de peintre, ditSoprani, dans 
son Histoire des Peintres génois^ était considé- 
rée à Gênes sur le même pied que celle de 
doreur, et exercée dans de petites et miséra- 
bles arrière-boutiques, par des espèces d'arti- 
sans. Bréa conçut le projet de relever la pein- 
ture de cet état d'abaissement. Peintre doué 
d'un coloris puissant, ferme et vigoureux, ses 
personnages sont quelquefois raides et angu- 
leux, mais leur pose est naïve, simple et gra- 
cieuse; l'expression est juste, correcte, sévère 
et arrêtée; les dorures entourent là tête, der- 
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nière coacession de Bréa aux traditions de l^é- 
cole bysantiDe, dont il s^écartait de plus en 
plus. Son meilleur tableau est le Saint Jean 
évqngélisle. 11 y a, à Cimiers, plusieurs autres 
de ses peintures, mais quelques-unes sont attri- 
buées à son fils ; la plus curieuse de toutes est 
une Déposition de la Croix, évidemment de lui, 
placée au-dessus du maître-autel, dans l'église 
de Cimiers. 

Après Bréa, nous trouvons Vanloo Charles- 
Antoine, dont la renommée est universelle, qui 
fut membre de l'Académie et mérita le titré de 
premier peintre du roi Louis XV. Trop vanté 
de son vivant, Vanloo fut toutefois un des ar- 
tistes les plus distingués de son époque. Sa fa- 
cilité était étonnante. Ses plus belles produc- 
lions sont Enée portant Anchise et le St-Esprit 
assistant au mariage de la sainte Vierge. La vi- 
gueur du ton, la fermeté du coloris, la pureté 
du dessin ne le cèdent en rien aux plus fameux 
peintres du temps. 

Puis Mellis André, et plusieurs autres ar- 
tistes distingués qui se sont acquis une célé- 
brité méritée. 

Parmi les guerriers qui ont porté haut k 
gloire de ce pays, nous placerons Catherine 
SEGUB.ANA, qui cnlova, le IS août 4543, un dra- 
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peau aux Sarrasins, commandés par le fameux 
Barberousse. 

CflARLES-pRiNÇOis Thaon, de Saint- André, 
général en chef des armées austro-sardes. 

Masséna ANDRE, qui, du rang de soldat, s^é- 
leva, par sa valeur et son génie militaire, à 
celui de maréchal d^empire et de prince français. 



CONCLUSION. 



Tfous touchoDs au faîte du modeste édifice 
que nous venons d'élever; peut-être ne satis- 
fera-t-il pas aux désirs du plus gpind nombre, 
et cependant quelques lignes encore, et le der- 
nier coup de pinceau aura été donné à celte 
œuvre esquissée à la hâte, il est vrai, mais 
qu'il n'a pas dépçndu de nous de rendre plus 
ou moins utile. 

Nous ne sommes pas de ces gens qui cher- 
client à se faire illusion; nous n'ignorons donc 
point que, pour retracer l'histoire d'un pays, il 
faut des connaissances et des études qui ne 
sont point de notre «panage. Aussi,- n'est-ce 
point comme historien que nous avons voulu 
nous poser en parcourant les profonds et nioblas 
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sillons de Thistoire pîémontaise, en retraçant 
a vol d'oiseau resquiâpe biagrapbiqae de ses 
loyaux et vaillants monarques ^ en embrassant 
d'un coup-d'œil rapide T-ensemble denses insti- 
tutions; nous n'avons voulu, cdn^menous 1« di- 
sions au début de ces pages, que payet «ne 
dette de reconnaissance à cet asile où sont ve- 
nues se réfugier les dernières lueurs de la liberté 
.européenne. Si nous n'avons atteint que trop 
médiocrement notre but, ri notre plume n'a 
pas été assez habile pour peindre toute la lar- 
geur de notre pensée, ce n'est qu'à notre inap- 
titude et non à notre bon vouloir que l'on devra 
s'en prendre. 

Mais à quoi bon nous appesantir sur un fait 
^ccoinpU; à quoi pourront nous servir désor- 
mais nos regrets superflus, nos récriminations 
iirdives? Le sort en est jeté, notre livre est 
achevé, notre tâche accomplie, et^ sans nous 
soucier de l'accueil qui pourra lui être fait , 
ne nous occupons que de poursuivre coura- 
geusement le fil de notre destinée. 

Bien qu'en laissant à d'autres plus habiles 
le soin de fouiller dans les entrailles de l'his- 
toire, nous n'en avons pas moins commencé 
notre œuvre dès l'orig^e la plus reculée; en 
n'acceptant que les traditions les plus accré- 
4itégs, nous avons pris la Monarchie Sarde à 









\ CONCLUSION Sf3 

^OD bercedu^ et, ra.sàivsfrt'desiède*eQ sièch^^ 
gë en ège, de eonquète en conquête, nous 
né nous softi mes arrêtés qu'a son dernier 
échelon'; de même nou3 ayon^ fait f)our-]e 
résumé J^iistorique de la nation* Si en débutant 
tK)Us n'^avons eu à retracer qne des épisodes 
se rattachante un peiys inculte, peuplé par des 
hommes ignorant?, en revanche, nous avons 
TU ces mêmes hommes grandir el prospéfer 
«ous régide de leur souverain, et enfin» se 
développer au point d'être comptés comYiie 
faisant partie rune des plus intelligetktes Ci- 
tions. Si au début de sa carrière la Maison 'de 
Savoie avait de la peiné à trouver place pour 
reposer sa tête, aujourd'hui elle traite d^égal 
à égal avec les pretnters potentats jhi' Btonde. 
Ce n'est plus Bérold à la mystérieuse origine , 
c'est, aujourd'hui, l'iHustre rejeton du magoa- 
nime Charles-Albert; ce n'est plus ce fief 
<iépehdant du caprice d'un- souverain on du 
hasard d'uqe querelle , c'est une grande et 
puissante Dation, forte autant par lé courage 
que par l'intelligence, qui, de sa voix tonnante, 
vient délibérer isur les destinées de l'humanité. 
J)e nos )ours, l'on voit la Russie se détruire, 
rAutriche se déconsidérer, la Prusse tergiver- 
ser, kl Turquie cbanceier, l'ElSipagne et le Por- 
tugal dégéoérer; jnais au travers de to«t ce 

H'Utxssy, Cwisidérations. 4 S 



/ëé^ale, peut-être hièiplicj^èle, nous voyons la 
Maison de Savoie poufsuivfe grandement la 
tâche-tmorale (Jue semblent lui axoir .léguée ses 
aïewK.Qn peut tisiéine^t s'en convaincre. Depwis 
Obbos, unç iàé^ fixe avsyit préoccupé I%sprit 
^des cwn tes de- Savoie ; cette idée était celle^de * 
rilgvandissement dfi levs Etats. -A considérer 
#et agrandissement, d'abord minime, mais suc- 
OTSsif, en-partant des marches de la BlitpTÎèane,^ 
^av^rsant les Alpes, s'étendaut sur la Méditer- 
l^iée, il pjt évident que chaque monarque, en 
particulier, prenait à tache d'apporter à sja mo- 
Barchie naissante une parcelfe deHeït.e, pour 
s^agrandir et augmenter Théritage de ses an- 
i^res* . 

Pcwf arrivoT à cette solulien, dont le terme 
est loin encore d'être, fixé, nouï voyons la mo- 
narchie de Savoie y marcher la tète haute et fière, 
protégée parla loyauté de ses actions et l'amour 
de ses peuples. Bien pejii de familles aujourd'hui 
régnai) teâ nous offrent, dans le passé comme 
dans le présent, un plus grand exemple de 
tertu, de probité et de courage. Chez elle, point 
de ces tiraillements intimes, aucuue de ces 
guerres intestines. Depuis le comte Od»on jus- 
qu'au loyal Victor-Emmai^uel H, nous voyons 
une série de stjuverajBS se sûccédant'légale- 
mentetnese jalousant que -dans le bienfait. 
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pour assurer le bd&heui^ des y^nxjgiBê souhqs à 
leur doTiirttatfoD. 

. Ce n'esCj 'du reste, qu^à cette^canduner exem- 
plaire, qu'à son courage et fiu«O0 adressé,* que 
la Maison de Savoie a dû , pat pitances ^ par 
héritages et par conquêtes^^ rtgraQdisâemènl 
incê.sfiant de ses Etats, Suivw- le progrès pars à 
pas, le développer selon la portée de pépoque, 
fut toujours la principale occupation des sou- 
verains dé Piémont. 

Quelques personnes s^étonneroat, peut-être, 
que uous résumions ainsi en la lùonarchie de 
Savoie la ^oire et la puissance des Etats qUi 
forment aujourd'hui le Royaume de Sardaigne, 
au lieu de Ta ttribuer aux peuples qui ont con- 
tribué à étendre le domaine de leur souverain.» 
A ces personnes il ne nous sera pas difficile de 
répondre, qu'en étudiant avec calme et cons- 
cience le passé ot le prései^t du Piémont, nous 
ne voyons à aucuj[ie époque Télan du peuple 
devancer l'ère du progrès ; nou5 le voyous, au 
contraire, calme au milieu des plus graûds 
orages, attendre avec confiance qu'il plaise ab 
monarque élargir le lit (Jlans lequel reposent 
ses libertés. Loin d'en induire à mauvais au- 
gure, nous nous plaisons, au contraire, \àre-^ 
connaître que le Peuple Subalpin, connaissant 
la valeur de ses Rois, savait que, lorsqu'il en 
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serait temps, leur monarque bien-aimé saurait 
mettre ea. pratique les réformes devenues néces- 
saires: Cest ainsi que, lorsqu'en 4848.1a France 
proclamait la RéjHiblique, la Hofigri^ secouait 
le jou^^ul ropprîmaît, rijalie se soûlerait, la 
Pologne se récriait, -^ le Piçmont se voyait* 
généreusement ocJtroyerune Constitution large 
et tutélaire/garantissant à tous^ non pas une li- 
berté illimitée, mais bien des réformes et des 
institutions sages, permettant jusqu^à rinfîni le 
développement du progrès. 

Il serait inutile pour nous de rentrer dans 
tous les détails de Pbistoire queDûus venons 
d'esquisser dans les chapitres qui précèdent; 
nous n'arriverions qu'à une répétition toujours 
.ennuyeuse et sans but. Nous achèverons donc 
en concluant que, par le passe et par lé présent^ 

' < . - 

le Piémont n'a fait que s'accroître eupuissancè 
et en considération; et il est bien meinsi diffi- 
cile encore de conclure que, par l'avenir, ré- 
pondant aux vœux Bi hautement exprimés par 

toutes le» populations delà péninsule italienne, 
nous verrons ses augustes monarques^ ceindre 
là couronne de fer, et assurer à lin peuple 
grand et généreux le bonheur qu'attendent 
d'eux tous les sincères partisans de rindépén- 
dànce et du progrès^!! 



POST-FACE. 



Ce livre était achevé et n^attendaît plus pou^r t 

être livré au public que les derniers soins du% 

brocheur, lorsque, le i 5 novembre 4854,s«pré^ * 

senta à notre domicile un grand escogriffe dont 

nous ignorons le nom, mais dont la profession, 

plus lucrative qu'honorable, est^l'être commis* - 

saire de police, au quartier ds Bourgneuf. Cette 1 

visite avait été déjà précédée d'une autre, qui t 

avait eu lieu deux jours auparavant, et doati 

Pobjet était une perquisition domiciliaire;! 

comme ces recherches, aussi stupides quie mal | 

fondées, n'avaient eu d'autre résultat que de/ 

blesser l'amour-propre de dame poliee, en Btii 

rien trouvant là où il n'y avait abâolumëntf 

rien à trouver, nous nous attendions tout nàr> 

turellement à être mis en état d'arrestattdn , 

chose dont nous avions- été préveifUs déjà. 
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même avant la visite domiciliaire. Nous ne 
fémes donc nullement surpris lorsque nous 
vîmes arriver, escorté de trois ou quatre de 
ses dignes acolytes, le révérend commissaire. 

Fort de notre droit, et surtout de notre in- 
nocence, nous ne songeâmes pas un seul ins- 
.(iant à nous soustraire à cet odieux attentat qui 
s^accomplissait au détriment de notre liberté, 
et, tout en protestant contre Pacte arbitraire 
dont nous étions la victime, nous nous ache^ 
minâmes le plus paisiblement du monde dans 
les caves du Palais-Madame d^abord, puis dans 
les sombres murs du pals^is correctionnel, d^où 
Dctus pensions, avec raison, sortir d^un jour à 
àTautre; mais nous avions compté sans les 
intelligentes démarcbes des bauts et puissants 
seigneurs qui trônent sur les caves du Palais- 
Nadàme et qui, peur satisfaire à leur amour- 
propre blessé, accumulaient cbàque jour de 
nouvelles charges sur notre tête , détruites le 
lendemain, il est vrai, mais qui ne réussirent 
pas moins à prolonger de 54 jours notre eapti* 
vité^ et enfin à nous faire trouver coupables 
d^avotr e« en notre possession une gentille 

l^te canne — Tremblez, lecteur; car 

elle était à épée. 

(Test donc ce petit incident , fisses peu 
agréable pour nous qui, en retardant la ptt* 
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blicatroD de ce livre, nous a obligé é» le tef- 
miner seul; car notre ami H. d^Utassy n''en a 
pas été quitte pour si peu : en sa double qua* 
lîté dl'étranger et d'expulsé, la police n'a pu lui 
pardonner une mysti&cation, car personne n'i* 
gnore qu'il y a toujours mystification pour la 
police d^ trouver un innocent là où elle voulait, 
absolument trouver un coupable. — M. d'^Ut^ssy 
a donc élé expulsé , et s'est vu contraint de 
continuer cette vie errante et fugitive qu'il 
espérait être terminée — lorsqu'il abordait le 
sol hospitalier du Piémont. 

Ce procédé, peu digne d'un gouvernement 
qui sa respecte, ne nous fera dévier en ri^a 
des idées que nous avons eu occasion d'émet* 
tre dans le cours de cet ouvrage ; nous ne 
sommes point de ceux qui prétendent rattacher 
à leur modeste personAè les destinées du monde 
entier; nous irons même plus loin, nous ne fe^ 
rons point rejaillir sur les augustes personna* 
ge$ chargés de l'administration du pays^ l'illé- 
giiité commise à notre endroit par ia police ; 
c'est à cette dernière seule qiie nous laissons 
loute rignominiç de ce qui nous est surtenn^ 

Certes, nous n'avons point la prétention de 
faire opérer une réforme radicale dans cette 
administration, créée jadis pour sauvegarder 
la société, et dont toutes les actions semblent 
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n'avoir d'autre but que celui de la molester, et 
si même nous nous appesautisons autant sur ud 
fait purement personnel, c'est que cette coa- 
naissance intime que nous nous sommes vus. 
forcés de contracter avec ces tristes agents, 
nous a mis sur la trace de tant de turpitudes 
^t de tant d'infamies, que nous n'avoua pu ré^ 
sister^u désir d'en dire deux mots. 

La police, nous le croyons du moins, a dû 
être inventée et créée pour soutenir le faible 
contre le fort, la victime contre l'oppresseur, 
lé floué contre le floueur, en un mot, pour 
être l'auxiliaire de la justice dans toutes les 
circonstances oii la société , indignement 
trompée, réclame la répression des crimes et 
délits qui souillent et déshonorent quelques* 
uns de ses membres. Mais pour arriver à ce 
résultat si désiré, il faudrait faire de la police 
un corps sain et moral, et pour y réussir, oi^ 
ne doit placer à sa tête que des hommes animés 
d'un esprit juste, d'une expérience des hommes 
et des choses, et surtout d'une moralité à ioute 
épreuve. Pour faire de la police îin corps res- 
pecté, organisez-le de façon à le rendre res- 
pectable. Au lieu d'aller recruter ses nietmbres 
dans les tapis-francs, les tripots, les maisons 
de prostitution, les tabagies^ et autres lievx 
semblables, assurez-^vous de^ la probité , de la 
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moralité de vos agents inférieurs, faites ique 
chacun comprenne la dignité de la mission qui 
lui^st confiée; sévissez avec sévérité lor^-que^ 
par excès de zèle, ils viendront vous faire de 
faux rapports; sachez les encourager lorsqu'ils 
mettent de l'ampur-propre à prévenir ou dé- 
voiler d« mauvais actes , et alors ce corps 
pourra rendre de véritables services à Thu- 
mauité. 

Mais réfléchissez un peu ce qu'est la police 

en Tan de grâce 4855. L)es agents venus, la 

plupart on ne sait d'où, recrutés où l'on a pu, 

sans mœurs^ sans usages, sans instruction, ne 

frayant, comme de juste, qu'avec leurs pairs, 

s'étayant de propos de portiers, souteneurs, 

bateleurs et autres gens de semblable engeance, 

passant leur vie dans les tripots et les cabarets, 

et venant ensuite, pour prouver leur raisou 

d'être, faire des rapports fulminants contre tel 

ou tel qui n'aura pas donné pour boire à son 

portier ou a son domestique, ou encore contre 

tel autre qui se sera mis à dos la canaille pour 

avoir soutenu la vérité contre-le mensonge. 

Tîelle est, à peu près, l'organisation de la 
police en Piémont, et même ailleurs. Il n'y a 
guère que celle de l'Ânglerre qui, organisée 
sur uu bon pied et très-habilemeat dirigée, soit 
appelée à rendre de grands services. Aussi, 
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qa^arrive-t-il chez noas? Les assassîoats, les 
Tols^ les injures, les attaques contre les per* 
sonnes et contre les propriétés se multiplient 
dans une effrayante rapidité, tout le monde le 
sait, chacun en est victime, mais la police n^en 
peut mais. 

Lorsque le haut et puissant seigneur 
RiciOGGHi se rend chaque soir au rapport, 
il est assurément renseigné sur les personnes 
qui ont pu fréquenter les salons de Madame la 
princesse de Solms; sur les visites que peuvéot 
recevoir tel ou tel député; mais demandez-lui 
où est son éternel cauchemar, Mazzim. Inter* 
rogez-le sur les nombreux méfaits qui chaque 
jour pullullent dans le royaume; plus souvent! 
le mutisme le plus absolu sera sa réponse. 
Croyez-nous, Monsieur Rattazzi, soyet plus 
Urbain; ne souffrez pas que Ton dise que 
RiCiOGGHi est le vrai titulaire du ministère 
de Pintérieur. Vous qui avez déjà tant fait 
pour le pays, faites un eflfort de plus; réformez 
votre sotte police, organisez-la moralement, 
dignement; placez à sa tête des chefs probes, 
intelligents, animés du sentiment du devoir, 
habiles à réprimer les abus, et surtout à savoir 
discerner les rapports vrais d*avec les faux. Le 
budget n^en sera que moins grevé et les résul- 
tats beaucoup plus favorables contribuerdot 
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puissamment à entourer votre nom d^une es- 
time que rien ne saurait effacer. 

Tandis qu^aujourd'bui, écoutez ce qui se dit: 
la police fait une bévue, — ce sont mille qoMl 
faudrait dire, — vite on la reporte au ministre, 
il en est, du reste, de même dans toutes les 
autres branches d^administration; les hommes 
intelligents se confondent pour excuser le ca- 
ractère honorable du ministre qui, certaine- 
ment, est bien loin de soupçonner la millième 
partie des stupidités, qui, chaque jour, se 
commettent en son nom ; mais Ton vous ré- 
pond par cette véridique et écrasante logique: 
en admettant que le ministre ne soit pas cou- 
pable du tort qu^on lui reproche, il n^en a pas 
moins celui.plus grand encore d^avoir choisi 
pour le représenter un homme ignarre et ma 
par le plaisir du mal. 

A cela, il n'y a réellement rien à dire, si ce 
n^est qu'en attendant les réformes policières 
que, pour des raisons peut-être un peu trop 
personnelles , nous appelions de tous nos 
vœux, nous maintiendrons intactes toutes nos 
opinions émises sur le pays ; seulement, noms 
dirons à chacun : gardez-vous de sa police, car 
elle est capable de tout 

Paul Collet. 
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Depuis le retard qu'a dû éprouver la publi- 
cation de notre livre, par suite du petit inci- 
dent que nous venons de relater, des change- 
ments assez notables sont survenus dans le 
pays; et pour n'en citer qu'un, dont les con- 
séquences sont de nature à modifier d'une 
manière toute avantageuse la situation actuelle 
du Piémont, nous parlerons de la part que vient 
de prendre à la grande expédition d'Orient le 
gouvernement de Sardaigne qui, par suite 
d'un Traité d'alliance conclu avec l'Angleterre 
et la France,* envoi t, sous les ordres du cou- 
rageux et habile général Lamarmora, hier en- 
CiTe ministre de la guerre, un corps d'armée 
de 17,000 hommes. Nous voudrions pouvoir 
nous étendre surcet acte, qui dénote en même 
temps la puissance du gouvernement et la 
confiance de la nation; mais ce serait devancer 
l'heure, nous préférons donc nous réserver 
pour plus tard, et attendre les événements; 
nous nous bornerons à achever cette annexe 
en donnant, comme un monument historique, 
le manifeste publié, le 4 mars, par le gouvet* 
nement sarde coùtre celui de Russie. 



MANIFESTE. 



« Depuis longtemps, l'Europe regarde avec 

une >uste et jalouse mé&ance ragraadissemeiit 

continu de laRussie en Orient, qu'elle considère 

Gomme rapplication progressive du système 

inauguré par Pierre le Grand et qui est dans la 

nature de la nation bien plus que dans les 

souvenirs moscovites. Ce système tend, avec 

toutes ses forces occultes et publiques, à la 

conquête de Constantînople, non pas c^omme 

nn but final, mais comme début et point d^ap- 

pui d'ambitions nouvelles et plus démesurées. 

« Ces projets de la Russie sont subversifs 
p^ur Téquilibre européen ; ils menacent la 
liberté des peuples/et rindépendance des 
nations, et ils ne se révélèrent jamais avec 
autant d'évidence que lors de l'injuste invasîoa 
des principautés danubiennes, et dans^ les actes 
diplomatiques qui devancèrent et qui suivirent 
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cette iDvasion» Aussi c^est à bon droit que la 
France et rAngleterre, après un long et inutile 
essai des moyens de conciliation, en appelèrent 
eux armes et entréprirent de soutenir Tempire 
ottoman contre Tagression de son puissant 
voisin. 

' « De la solution de la question d^Orient dé- 
pendent les destinées, non immédiates, mais 
celles qu^on peut prévoir, de TEurope et de 
TAsie, et plus directement, et de plus près les 
destinées des Etats qui côtoient la Méditerranée. 
Ces Etats, conséquemment, ne peuvent pas 
rester spectateurs indifférents d^uné lutte dans 
laquelle s^agitent leurs intérêts les plus essen- 
tiels; dans laquelle Ton combat pour savoir si 
ces Etats resteront libres et indépendants, ou 
bien deviendront les vassaux, sinon de nom 
du moins de fait, du colossal empire de 
Russie. 

« La fustice de la cause soutenue par les 
généreux défenseurs de la Sablime-Pôrte, les 
considérations de dignité et dMndépendance 
nationale toujours si puissantes sur le cœur 
du Roi, ont déterminé S. M. le roi de Sardaigne 
à accéder, après Tinvitation formelle que les 
deux grandes puissances occidentales lui ont 
adressée, au traité d-alliance offensive et dé- 
fensive stipulé le 4 avril entre LL. MM. TEm- 
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pereur des Français et la reine du Royaume- 
Uni de la Grande-Bretagne et d^irlande. 

« Mais longtemps ayant que cet acte n'6ût 
reçu son indispensable légalisation, moyennnt 
réchange des ratifications, et par conséquent 
avant qu'il eât pu avoir un commencement 
quelconque d'exécution, Tempereur Nicolas se 
bâtait de nous déclarer la guerre, en se plai- 
gnant, dans un langage qui n'est pas sans 
amertume , de ce que nous avions violé le 
droit des gens en ayant envoyé (comme il 
suppose) sans déclaration de guerre préalable, 
UQe expédition contre la Grimée, et il accusait 
le Roi d'ingratitude pour avoir oublié les an- 
ciennes preuves d'amitié et de sympathie don- 
nées à la Sardaigne par la Russie. 

« Sans nous arrêter à la violation supposée 
du droit des gens qui ne peut être qu'une 
erreur de chancellerie, nous observerons que, 
aux anciens souvenirs de relations amicales 
entre les prédécesseurs de S. M. L et ceux de 
S. M. sarde, l'Empereur aurait pu en opposer 
d'autres plus récents et plus personnels, se 
rapportant à l'attitude q^u'il a gardée depuis 
huit ans envers les rois Charles - Albert et 
Yictpr-*Emmanuel IL 

« Hais avant tout, il aurait dû se persuader 
que S. M. a contracté cette alliance, non pas 
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par oubli d'amitiés aocienoes^iii par rancune 
pour des offenses récentes, mais bien parce 
que S. M. a la ferme conviction d'être poussée 
à. cette alliance d'une manière impérieuse par 
les intérêts généraux de TËurope, par les in- 
térêts particuliers de la nation dont la divine 
Providence lui a confié les destinées. 

« C'est pour cela qu^en prenant part à une 
guerre d'une telle gravité, le Roi ne doute pas 
qu^à son appel ne répondent se$ peuples bien- 
dimés et ses braves soldats avec leur foi an- 
cienne, ayant confiance, comme il l'a lui-même, 
dans la protection de ce Dieu qui, pendant le 
cours de plus de buit siècles, a tant de fois 
soutenu la Monarcbie de Savoie au milieu de 
grands dangers et lui a fait remporter de glo- 
rieux succès. 

S. M. est rassurée par la conscience d'avoir 
rempli un devoir. Des afflictions cruelles 
tourmentent json cœur, mais S. M. ne sera pas 
moins résolue et moins ferme à défendre de 
toutes ses forces contre toute agression les in- 
iérêts sacrés xles peuples, les droits imprescri- 
ptibles de la couronne. 

« Le Roi, tout en faisant des vœux pour que 
les négociations de paix qu^on a ouvertes ré- 
cemment à Vienne produisent des fruits, a 
ordonné, pour maintenir les obligations con- 
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tractées envers la France, TAngleterre et la 
Turquie, au ministre soussigné, de déclarer 
qu^en vertu de Tacte d'accession » dont il est 
question , ses forces de terre et de mer se 
trouvent en état de guerre contre Tempire 
russe. 

« Le soussigné déclare , en outre, par ordre 
de S. M., que Vexequatur accordé aux consuls 
russes dans les Etats sardes esi retiré, que les 
propriétés et les personnes des sujets russes 
seront néanmoins scrupuleusement respectés, 
et qu'on concédera aux navires russes un délai 
sutfisant pour quitter les Etats sardes. 

« Turin, ce 4 mars 4855. 

« Signé : le Président du Conseil ^ 
Ministre des affaires étrangères^ 
a G. DB Gavoue. » 



D'UtàSST. Considérationê. ^^ 



TABLE DES MATIÈRES. 



DÉDICACE Pag. . v 

Introduction . . : » vn 

Maison de Savoie. Les comtes. Origine. Bérold, 
Humbert I^r, Amédée le^ Oddon, Amédée II , 
Humbert II, Amédée III, Humbert III, Thomas Ie^ 
Amédée IV, Boniface l«s Pierre, Philippe Ie^ 
Amédée V, Edouard, Amédée VI, Amédée VII » 1 
Maison de Savoie. Les ducs. Amédée VIII, Louis, 
Amédée IX, Philibert Ie^ Charles I«s Charles- 
Jean-Amédée , Philippe II, Philibert II , Char- 
les III, Emmanuel-Philibert, Charles-Emma- 
nuel W, Victor-Amédée Ie^ François-Hyacinthe, 

Charles-Emmanuel H > 12 

Maison de Savoie. Les rois. Victor-Amédée 11^ 
Charles -Emmanuel HI, Victor-Amédée UI, 
Charles-Emmanuel IV, Victor-Emmanuel I^^ 



S99 TABLE DBS MATIÈEES 

Charles- Félix , Charles-Albert, Victor-Emma- 
nuel II . Pag. 30 

Temps antiques. Origine du Piémont, le déluge, 
Noé, division de l'Europe, Javan, les Samathois, 
Bellovèse, les Gaulois, les Druides et les Nota- 
bles. Les Bomains, les Barbares, invasion. » 61 

MOYEN-AGE. Division de l'histoire, féodalité, le 

comte Amédée V, comte de Valperga et de Si- 

Martin, marquis de Saluées, marquis de Ceva 
et ie Finale, anciennes possessions, Philippe 

Visconti, Amédée VIII, Verceil, guerres exté- 

pieures, guerres intérieures, lutte contre les 

Empereurs, Charles-Emmanuel îe»*, TUnivesité, 

Savigliano, Mondovi, Turm, civilisation. » 6Ô 

Le dix-huitième siècle. Traité d'Utrecht, traité 
de Bastadt, île de Sardaigne, rues de Turin, 
Bévolution française, Nice et la Savoie, Bonaparte, 
occupation française, Suvarow, Borghèse, régime 
français, unité italienne indépendante, le général 
Ntigent, suspension des hostilités ...» 81 

s 

Quarante ans d'histoire. Première période. 
Traité de Paris, Victor-Emmanuel, Lombardie 
et Vénétie, le comte Ceruiii, décrets royaux, 
gouvernement militaire, possession de Géues, 
Murât, Watterloo, St-Marzan, Ordre militaire 
de Savoie, marquis Brignole, Balbo, faction 
jésuitique^ conspiration, Charlotte itfarcAionn»» 



TABLB DES MATlfcRES 193 

révolte des étuéiants, Révolution de 1821, le 
Prince de Carignan, Charles-Félix, le 13 mai Pag. 91 

Quarante ans d'histoire. Deuxième période. 
Novare, la Junte, Santa-Rosa, baron de la Tour, 

. édit royal, fermeture des écoles, rentrée de 
Charles-Félix, Roger de Cholex, beaux-arts, 
Tripoli, traité, les lettres, mort de Charles- 
Félix » 103 

Quarante ans d'histoire. Troisiètne période. 
Réformes judiciaires. Ordre du Mérite Civil de 
Savoie ,. réorganisation de l'armée, conseil 
d'Etat, Révolution de 1830, Mazzini, Ramorino^ 
expédition de 1834, agriculture, invasion du 
choléra, Solaro de la Margherite, justice, scul- 
pture et peinture, Marochetti, pont de la Caille, 
améliorations sociales, rupture avec l'Autriche, 
le comte Avet, Pie IX, Révolution d'Italie, 
journaux patriotiques. Code de j)rocédure civile. 
Constitution, promulgation, ministère démo- 
cratique, insurrection de Milan, guerre d'Italie, 
invasion des Voraces, le chevalier Olivieri, 

régence du prince Eughie, désastres, Gioberti, 
armistice . > 113 

Quarante ans d'histoire. Quatrième période. 
Espoir d'indépendance, changement de minis- 
tère, généreuses pensées, Vltalia farà da se, 
les Italiens, Cbarnôv^ski, deuxième désastre, 



994 TABLE DES MATIÈRES 

armistice, abdication, invasion autrichienne, 
la Chambre, ministère De Launay, manifeste, - 
dissohition de la Chambre , révolte de fiênes, 
proclamation , état du Piémont , idées géné- 
rales , traité paix , procès-verbal , ministère 
D'Azeglio , travaux de la Chambre , la loi 
Siccardi, Franzoni, l'obélisque, chemins de 
fer, ministère Pemati, ministère Cavour, ca- 
ractère des ministres , dissolution de la Cham- 
bre, majorité . , Pag. 153 

Un peu de tout. Position géographique, monta- 
gnes, lacs, fleuves, rivières, gouvernement, 
Division administratrative, conseils provinciaux 
et divisionnaires, justice, cours d'appel, bureau 
des pauvres, tribunaux de première instance, 
mandements. Cour de cassation, ministères, 
conseil d'Etat, culte catholique, statistique, 
protestantisme , culte israélite , Universités , 
écoles, armée. Ordre de la Sainte-Annonciade, 
Ordre militaire de St-Maurice et Lazare , Ordre 
royal militaire de Savoie, Médaille militaire. 
Médaille civile, journaux » 185 

L'avenir. Opinions diverses, alliance française, 
Sébastopol , situation actuelle , Cour des 
comptes, inventions, crédit foncier, conseil 
d'Etat, administration communale et provin- 
ciale , instruction publique , réorganisation 



TEBLE PES MATIERES 295 

judiciaire 9 le jury, admission au bénéfice des 
- pauvres . . : Pag, 2H 

XES grands HOMl^IES » 227 

Conclusion » 271 

îost-face » 277 



PIN. 



Turin. 4855. — J. Pelazza. Imp. Subalpine, 



? 



1 



TIlis book should be Tetumed to 


the Library on or before the laat date 


stamped below. 




A fine of flvâ oents a day is 


inourred 


by retaining it beyond the 


apecifled 


time. 




Pleaae return promptly. 






